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140 Eléments 
condit ion, &fans y adjoufter 
vn Ov , ou vn Si, comme, 

L'homme ejt ratfonnable. 
Leciele/trond. 
il eau eftfroide. 
Vie» nef pas menteur. 

Des Enonciations, Vniuerfelles 
particulières. 

D e ces Enôciat ionsles vnes 
font "vniuerfelles & les autres 
particulières. Les vniuerfelles 
font celles qui ont vu T Ô T T , 
o u v n N v L adioufté : comme, 

Tout homme n'eft pécheur, 
iful homme riefitparfaiil. 

Les particulières font celles 
qui affermét ou nient non g e -
nera l lementdetous , mais de 
«juelqu'vn en par t icul iencom-
m e , 

Quelque homme eft noir, 
Quelques Rois n'ont pas eft* 
fages 

Tout cheualrieft pas blanc. 
Enonciations indéfinies. 
^ous les Enonciations par -
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de Logique. 141 
ticulicrcs font auffi comprifes 
lesfingulieres: comme, 

Vierree/tfol. 
ceft homme eft Philcfophe. 

Les Enonciat ions qui n'ont 
nulle marque par laquelle on 
puifle difeerner 11 elles font 
vniuerfelles ou particulières, 
s 'appellent indéfinies : Et à la 
r igueur doiuent eftre prifes 
pour particulières. Néant-» 
moins quand la matière eft ne-
ceffaire, elles valent des vn i ­
uerfelles, c o m m e , 

t'hsmmeeft raifonnable, vaut 
autant q u e , 

Touthommeeftraifonnable, 
Mais en la matière cont in­

gente & muable, comme : 
l'homme eft blanc. 

Elles ne valent que des parti­
culières , & c'eft autant que fi 
j ed i fo i s , Quelque home e/tblâc. 

inondations jiffirmatiues 
Negattues. 

Item , les Enonciations font 

v 
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1 \ % Eléments 
jgffirmatiues ou N egatiues: a Ct\i:-
rmitiues, c o m m e , Dteue/lbon. 
Negat iues , c o m m e , Qieuriefi 
pas menteur. Par ce moyen il y 
4 quatre fortes d 'Enonciat iôs; 
Car ou elles (ontvniuerfiUesaf-

firmaitu s,côine, Tout homme efi 
blanc: Ou •vniuerjellcs negatiues, 
côme Nulhomme n'efl pas blâc; 
Onparticulteresaffirmatiues^ô-
me, Quelque home eFl blanc: O u 
particulières negattues, comme, 
quelque homme» eft pas blanc. 

L'vniuerfalité ou part iculari­
té d'viae enonciatioii s'appelle 
fa quanti té.Mais eftre affirma-
siueounegatiue,c'cit fa qualité. 

Des Enonciations modifiées. 
Les Enonciat iôs fimples font 

quelquefois modifiées par-
quelques circonftances de se-
cejiité ou de contingence-,c!e pofit-
btlitéou impofitbilite,comme, 

Il efl necejjàite que l'homme [oit 
raifor/riab e. , 

}ladulent quil tonne en hjuer. 

•f 
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de Log/qut. 145 
ließ impoßible que PAme jott 

materielle. 
Il efi poßtble qu'A pleuue, oit 

qu liait pieu 
Vne Enonciat ion ainlî m o ­

difiée ou circonitantiée eft n e -
g a t i u e , quand la négat ion eft 
adiotiftee a la modification ou 
eirconftauce,endifanç. 

lln'eß pas necejf*ire que Cefa? 
vainque 
Mais cclle-cy. 

// 'fl neceßaire que "Pompée ne 
vainquepoint,cR. afHrmatiue. 

Des inonctatians composes. 
Les Enoncia t ionscompo» 

fees ont ou Conditionnelles, ou 
D e f jointes. 

Enenciaiions conditionnelles. 
Les Condit ionnelles font 

celles qui n'afferment ou ne 
nient pas Amplement : mais 
auec'.vn Si en difant. 

S'il fait lourle Soleil efi leu<?) 
SiÙieu veut,les troubles céde­

ront. 
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T e l k s enonciations font c6-

pofees de deux pièces ; dont la 
première s'appelle ï Antecedét, 
& l'autre le cenjequent. Et eft 
poffible que toutes les deux 
foient affirmatiues : c o m m e , 
S'il fititieurle holetleft leue. 

Quelquesfois vne eft affir-
matiue , & l'autre nega t iue : 
c o m m e , 

Sile Soleil rieft point leue , il 
fait! nuiél. 

eu Si le S oleil eft leue, // ne fiitt 
pas nuitf. 

O u toutes deux font negat i -
ues, c o m m e , 

S'il rieft pas animal t il ri eft 
fiinthomme. 

Enonciations Difiointes. 
Les Enonciations Difiointes, 

ou difiunctiues,font celles qui 
font compofees de pièces o p -
pofees , Se dont l ' v r t e deftruit 
l 'autre, end i fan t : 

Jle/t toureunuicl. 
cetbomme eft mort ou -vif. 
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de Logique. 14 j 
• Ces Enonciat ions ne font 

vrayes, fi ce n'eft que les deux 
parties foient immédiatement 
contraires ou oppofees. Car n 
ie difois , 

ce manteau eft noir ou blanc , 
ie pourrois parler contre la vé­
rité : Car ce manteau pourroit 
cftre gris ou tanrré. 

C H A p. I I I . 

T)e l'ofpofition des Enon­
ciations. 

DEs Enonciations les vnes 
font neceflaires, & les au­

tres probables & contingétes. 
Selon cette différence les e n o -
ciations font plus ou moins 
incompatibles entr'elles. Les 
neceflaires font celles efquel-
les le genre eft at tr ibué à l'ef-
pece , comme , t'Homme eft 
animal : Ou la différence, 
c o m m e , ¿ Homme eft rai fonna-
blc. Ou le Propre, comme,Tout 

feu eft chaud. Les cont ingen­
tes font celles cfquelles quel -
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14 6 Elem>»ts 
cjue accident muable eft attiji-
bué à vn fujet, c o m m e , Le che­
nal eft blanc > t home eft médecin. 

L'oppofition des Enoncia-
tionsfefait en trois fortes:Car 
ou elles font Cotraires, ou Souf-
contraires, ou contredi/antes : En 
toutes lefquellesoppoiîtions il 
faut toufîours que de deux 
Enonciations oppofees , l 'vne 
foit afnrmatiue, & l'autre n e -
gatiue,& qu&ce foient mefmes-
termes. 

Les Enonciasions Contraires 
£ontl' vnmerfelle affrmatim 
I'vmuer/elle negatme: comme, 

Tout homme eft iujle. 
/ rYul-hommen'eftiufte. 

Lefquelles font toutes deux 
faunes, pource que la matière 
eft contingente.Mais en l ama-

' siere neeeflaire, l'vne eft vraye 
& l'autre fauffe: c o m m e , 

Tout homme eft animal. 
Nulhomme eft animai. 

Les enonciations Soufcon-' 
traireS 
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ie Logique. 1 4 7 
trains font deux particulières 
contenues fous ces deux vn i -
uerfelles,dont l 'vne afferme Se 
l 'autre n ie : c o m m e , 

Quelque homme efitufie. 
Quelque homme ri eft pas iufle. 

En vne matière neceffaire l 'v­
ne eft vraye,l 'autre fauffe, Mais 
en matière con t ingen te , elles 
peuuent toutes deux eftre 
vrayes. 

Les Enoncia t ios côtredifantes 
font l'vniuerfelie affirmattue Ç$ 
la particulière negattue : ou bien 
l'vniuerfelle negatitte la parti-
cultereaffirmattue: c o m m e , 

Tout homme efl blanc. Se 
Quelque homme ri s¡1 pas blanc. 

O u bien, 
Nul homme ri eft blanc. Se 
Quelque homme eft blanc. 
De ces deux enouciations 

il eft neceffaire que l 'vne foie 
vraye Se l 'autre faufTe,en quel­
que matière que ce foit. 

Les contraires conuiennent 
L 
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14 8 Eléments 
entre elles en quanti té , & 
répugnent en qualité : Com­
me aufli les joub s-contraires. 
Mais les contradtclotres répu­
gnent en T m e & en l ' au­
tre. 
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dehogique. 145 

Oppofition des Enonciattons en 
la mauere neceßaire. 

Vmv.Ai. V H I V . N I G . 
Touthöme Contraires.Nul homme 
eftatiimal. a'éft animal. 

L'-vne -vraye, l'autrefaujje. 

' S i f 

2 * V E " ^ ? 
<5-

L'vxe-vraye, &tautrefauffe. 

VPAÏ.T, kl. 
Quelque Soufcon-
homme 
eil a ni» 
mal. 

traires. 

P a r t , N F G ; 
Quelque 
homme 
n'eft 
point 
animal, , 

tí) 
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OffofitionAes Enonciations m Ы 
mattere contingente. 

VNiy.AF. Vmr. N S S . 
Touthóme Contraires. Nul home 
eft blanc. n'eft blanc. 

Toutes deux fauffes. 

ч ( 

4L,. .V> .VV 

0»* ' 

7 W « vrayts. 

VAXT.AI. 
Quelque 
homme 
tli blanc. 

Soufcon-
tratres 

PA*.T Tue . 
Quelque 
homme 
n'eftpas 
b lanc 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



de Logique. I J I 
Deux Enonciat ions fingu-

l ieresne peuuent eftre o p p o -
fees entre elles que cont radi -
&oireinent. 

Pterre eft blanc. 
Pierre rieft f as blanc. 

Pourtant il faut que l'vn» 
foit vray e> l 'autre faune. 

C H A P . I I I . 
De la ctmuerfioit des 

Enonciations 

COnuert i r vne E n o n c i s -
t i o n , c'eft renuerfer , eu 

faifant que le (übtet deuienne 
attribut, Se l'attribut deuienne 
fubiet, en gardant neantmoins 
la vérité: En difant , Nalhom-
meritftcheual, Se puis re tour ­
ner cette Enonciation en d i ­
fant. Nul cheualrieft homme. 

Cette conueriîon Ce fait ou 
fimflementoxi faraccident. 

Conuerfionfimple. 
O n appelleConuerjtonftmfle, 

quand on renuerfe vne E n o a -
L iij 
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i f i Eléments 
ciation fans changer fa quan­
ti té. C 'cf ta ini îquefepeuuent 
conuertir les vniuerfelles ne-
ga t iues , comme en l 'exemple 
cy delTus posé. 

I tem, les particulières afRr-
matiues, comme, Quelque hom­
me e/t/fauant, Se Quelque fea-
ua®t eft homme. 

Mais les vniuerfelles affir-
matiues ne fe peuuent conuer­
tir amplement . C a r e n l e s r e n -
uerfant leur vérité fe perdroit . 
Ainii il eit vrayque tout homme 
eftanimal,mais il n'eft pas vray 
que tout animal fait homme. 

Pourtant afin de les pouuoir 
cóuertir ,on leur ofte leur quá-
tité vniuerfelle,en difant : Tout 
homme eft animal, Scpuiscon-
uertiflant cette Enonciarion en 
vne particulière , en difant: 
Quelque animal eft homme : E x ­
cepté quád le fubjet eft l'efpe-
ee ,&l 'a t t r ibut le propre ou la 
différence: Car alors la propo- ' 
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de Logique. i ;} 
fition fe peut conuertir fimple-
men:Pour exéple ,Tout animal 
a fentiment, & Tout ce qui afen-
ttment eft animal. Tout corps a 
trois dimenfionsiTout ce qui a troià 
dimensions eftvn corps. 

Les particulières negatiues 
ne fe Conuertiiîent point,. Pour 
exemple , cefte Enoncia t ion, 
Quelque homme ri eft pat Vhilo-
Jophe, eft vraye : Mais fi vous le 
renuerfiez , elle deuiendroic 
fauffe, Quelque philofophe riefi 
pas homme. 

Les vniuerfelles a"frlrm-atiues 
fe peuuent côuertir en vniuer­
felles negatiues compofees de 
deux négations :~Comme, 

Tout h omme eft animal. 
Toutce qui riefi peint animai 

ri eft point homme. 
Vne finguliere affirmatiite fe 

peut conuertir en vn par t icu­
lière aftirmatiue: C o m m e , ce 
cheual eft boiteux: Quelque boi­
teux ejt chcual. 
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OyATRIESME 
L I V R E . 

^X>AR STLLQGISME. 

C H A P I T R E PREMIER. 

Que c'eji qu'vn Sjttogifme. 
I tem, 

Que c'eftquvne C onclu/ton , £«J 
Queftion ou Problème, 

de /es fumes, 

E Syllogifme eft 
vne raifon ou ar-
gumét auquel de 
deux Enonc ia -
tions ou proposi­

t ions accouplées enfemble par 
certaines lo ix ,on tire & déduit 
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Às Logique. iff 
vne côclufîonneccflaire. Pour 
exemple, fi on ioint enfemble 
ces deux propositions. 

Tout ce qui vit a vne.ame. 
Toute fiante vit. 

Conclufion s'enfuiura. 
Jjoncques toute fiante л vue 

ame. 
Comme les Propositions 

s'appellent Enunciat ions d é ­
liant qu'elles entrer en vn Syl-
logifme : Ainfi la conclufion 
deuant que d'eftre prouuée par 
vnSyl logi fme ne s'appelle pas -
conclufion , mais QutBion ou 
Problème. 

O r toute queftion ou con­
clufion a deux parties , à f ç a -
uoir le Sublet & l'Attribut. C o ­
me en l 'exemple cy deffiis p o ­
sé Plante eft le fubiet , Auoir 
vneame eft l 'attribut. Les P h i -
lofophes les appellent les deux 
term's, entre Iefquels le fubjet v 

eft appelle le moindre terme, & 
l 'attribut le flise grand terme-. 
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ï f£ Eléments 
pource que l 'attribut eft ordi­
nairement plus gênerai que Je 
fubiet : Et ce qu eft contenu? £s 
Mathématiques,cela en Logi­
que eft ejlre attribué. 

C H A P . I I . 
Comment je fait -un Syllogifme, 

Ç$ de jes parties. 

LESyllogifmefe fait ainfi. 
O n propofe vne queftion 

ou Problème. Pour exemple, 
on demande iî Philippe eft ani­
mal: Quiconque voudra p rou-
uer par vnSylîogifme que phi-
lippe eft vn animal , il faut qu'il 
couppe cette queftion en deux 
pieces: dont l'vneeft lcfubiet,a 
fçauoir Philippe, & l'autre l'at­
tribut^ fçauoir l'animal: & puis 
trouuer quelque chofe de t ro i -
l îefmequife puiiî'e joindre & 
accommoder auec chacune de 
ces deux parties : Pour exem­
p l e , le mot Homme, lequel ie 
joindray auec^»x/W,&di ray , 
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de Logique. jjy 
Tout homme eft Animai : & puis 
ic le joindray auSfi auec Philip­
pe, & d i r ay , vhilippe eft homme, 
de là fuit la conclusion , Donc 
vhttippe eft Animal. CemotAfl-
mes'appelle le M O Y E N ou le 
L I E N parl ' interuention duquel 
ie joints les deux parties de la 
côcluSion.Et eft de cecy cômc 
de deux anneaux que ie joints 
par l ' in teruent ion d'vn que ic 
mets en deux, en difant : 

Si l 'anneau A eft ioint auec 
l 'anneau B & l'anneau B auec 
l 'anneau C,il s'enfuit que l 'an­
neau A elt ioint auec l 'anneau 
C 

Celaauftl s'efclaircit par l ' e ­
xemple des nombres , en a r ­
gumentant ainfi. XI I . contient 
VI, Ç§ VI. contient lit. âanc-
ques XII. contient Ml. Car nous 
iuons di& que ce qu'eft 
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IF 8 Eléments 
es Mathématiquescontenir ,ce-
la en Logique cft effre attribue'. 

T o u t fyllogifme donc eft 
composé de trois parties ou 
termes, à fçauoir du fubjet, de 
la conclusion > &dl l Moyen OU 
terme metojen qui lie les deux 
pieces de la conclusion. 

Eft aisé , quand on vous 
propofe vn Syllogifme, de dif-
cerner incontinét te terme met-
/ « ^ « r p o u r c e que c'eft tout ce 
quin 'e l t point en la côclufion. 

Le moyen, ou terme mettoten, 
eftant "joint auec l 'at tr ibut de 

la conclusion, fait la proposi­
t ion qu 'on appelle maieurej 
pource que l 'attribut de la c ô -
cluSion , qu 'on appelle le plus 
grand terme, y eft. .e mefme 
tnoien eftant joint auec le fub-» 
j e t , fait la proposition qu 'on 
appelle Mineure, ou moindre: 
ainSi appellee à caufe que le 
fubje tde la conclullon lequel 
on appelle moindie terme, y 
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de Logique. Tf9 
eft. Cette melme proposition 
moindre s'appelle auflî ajfum*-
ptie». N o u s , pour faciliter cet . 
te doctrine , appellerons 1& 
premiere p r o p o r t i o n Ample­
ment propoption, Se la feconde 
fera l'affomption. 

C H A P I I I . 

Raifon naturellefur laquelle le 
StUogifme effonde. 

CEtte Structure deSyllogif-
me eSt fondée fur deux 

Max imes naturelles r econ-
neue's par les plus ftupides, 
dont la premiere eft,7"e»/ te qui 
contient quelque chofe , contient 
au fi ce\ qui eft contenue en cette 
chofe. 

Laquelle maxime propofee 
en terme de Logique doitf'eftre 
ainSi couchée, 3e»/ ce qui eft at­
tribue'•vmuerftÛement a quelque 
chofe , doit eftre tufi attribué 
aux chofesaufquelles cette chofee/t 
attribuée : cóme, Puis qu'élise 
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animale ft attribué à toutho.-
mc,aufli doit-i l eftre attribué 
à Philippe , puis que Philippe 
eft home. Cefte premiere ma­
xime eft le fondement de tous 
les Syllogifmes qui concluent 
affirmatiuement. 

La fecôde maxime eft: Ce qui 
ne coulent aucunement à quelque 
choje ne luj peut eftre attribue, 
ne conuientpemtaufti aux cho/es 
contenues en cette chofe là : Com­
me, Ci eftre toutputffant ne cpn-
uicnt point à aucune creature, il 
ne conuientrf»x ^»^w,puis que 
les Anges font creatures.Cefte 
maxime eft le fondement de 
tousles fyllogifmes négatifs , 
c'eft à dire > qui concluent né ­
gativement. 

C H A P . I I I I . 

Ties figures àuSyllogifme. 

POurce que le M © Y t N fe-
ioint diuerfement auecle» 
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de Logique. 161 
deux termes de la conclusion: 
félon fa.idiuerfe Situation fc 
font diuerfes figures ou façons 
de ;Syllogifme. Ces figures 
font trois, 

première figure. 
La première figure eft ce l le , 

en laquelle le moyen cil: fubjet 
en la proposition & attr ibut en 
l 'aflomption: comme aux exë-
ples cy deifus p ropofez , & en 
ceftuy-cy. 

Tout HOMME eft pécheur. 
vauleft HOMME. 

D o n c vaul eft pécheur. 
Deuxtefme figure. 

La féconde figure eft quand 
le moyen eft l 'at tr ibut tant en 
la proposition qu'en l 'adorn-
pt ion, c o m m e , 

Tout otj'mu a des plumes. 
Nulle chauue-Jourts n'a des 

plumes. 
D o n c Nulle chauue-fouris ri eft 

tifeau. 
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i6t Eléments 
Troifiefmefigure. 

La troifiefme figure eft cjûld 
l emoyen eft fubjecT: tant e n l a 
propofition qu'en l 'aflomp-
rion : c o m m e , 

L'A M E efiimmortelle. 
l ' A M E e f l créature. 

Donc Quelque créature efi int-

C H A P . V . 

Règles gêner aile s communes à 
toutes les figures. 

LEs Syllogifmes qui p è ­
chent contre quelqu 'vne 

des reigles fuiuantes ne con­
cluent rien. 

P R E M I E R E R E I G L E . 

Vn S iUogipne ne doitauoir que 
trois termes, à fçauoix, le fubtet, 
& V attribut àç. la concluiion,& 
leMottn : Car où i l y a d e u x 
Motens, le iy l logifme ne vaut 
rien. Dont laraifon eft na tu ­
relle : Car fîdeux bagues font 

jointes 
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de Rgique. 1 6 3 
jointes à deux diuers anneaux, 
il ne s'enfuit pas que ces deux 
bagues foient iointes enfem-
ble . Ainfi pour recognoiftre fi 
deux pièces déterre conuien-
nent engrandeur , i l ne fautpas 
deux mefures diuerfes , mais 
vne feule. Les deux termes de 
la conclu/ion font comme les 
deux pièces de terre , le Mot\en 
eft comme la mefure. 

O r il y a quatre termes , non 
feulement quand il fe t rouue 
e n v n Syllogifme quatre t e r ­
mes différents en mots : Mais 
auflî quand vn mefme mot fc 
prend en double fens, & eft E -
q u i u o q u e : C o m m e , 

Rai à'vne fillabe, 
Alexandre eft Roi. 

Donc Alexandre n'a qit-vnefil­
labe. 

Roy en la propofition fe 
prend pour le mot, en l'Alfonv-
ption pour la perfonne. Aiufi 
& ie difois. 

M 
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Twt nombre eft accident. 
T)ix hommes font vn nombre. 

D o n c Dixhomes fontvnacciàét. 
iemet t rc is quatre termes. Car 
eu la premiere Proposition le 
mot de nombre Ce prend pour le 
norpbre n o m b r a n t , & en l'Af-
fomption pour le nombre 
nombre . Ainfi. 

La fin efl bonne. 
•La mort eft la fin. x 

D o n c la mort cfl bonne. 
E a la proposition la^îwfe 

prend pour le but,8c en l 'aubm-
ption pour le bout. 

S E C O N D E R E I G L E . 

"De deux propofìtions negatiues on 
ne peut rien condurre ; comme, 

Nul homme ri eli befte. 
Nulcheualrieft homme. 
D o n t rien ne s'enfuit. Cela 

fe recognoift par la feconde 
m a x i m e fondamentale pofee 
au troilïefme chapitre. Et la 
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raifon y eft claire : Car alors 
lesconclufions ibnr negatiues, 
quand le Moien conuient à l 'vn 
des termes de la conclufion & 
ne côuient point à l 'autre : do t 
.on infère que les termes de la 
conclufion ne conûiennent pas 
enfemble. Il faut donc que le 
Mojen conuienne auec l'vn des 
termes , ce qui s'exprime par 
affirmation. 

f au t excepter quand la p r o -
pofidon a deux negat iôs equi -
pollentes à vne affirmation. 
Pour exemple, 
Tout ce qui H eft point animalri eft 

point homme. 
Vne ftatue ri eft point -vn ani­

mal 
D o c Vue (lame ri eft point home. 

Ce Syllogifmï eft bon: car ia 
propofition ayant deux n e g a ­
tions , vaut ccfte arfirmatiue, 
Tout homme eft animal. 
T R O I S I E S M E R E I G L E . 

Si toutes les Jeux propofttiont 
M ij 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



i66 Eléments 
font particulières, lefiHdgifme fe­
ra vicieux Ç$ fa forme mauuaife, 
£«? ne fi pourra rien conclurre. 

Cela au/fi fe voit par lesdeux 
maximes fondamentales p o -
fees au troifiefme chapitre, où 
ces mots , Tout ce qui contient 
quelque<RAA/«,prefuppofent vne 
propoli t ion vniuerfelle. 

exceptions. 
Toutesfois de deux proposi­

t ions fingûfieres , on peut tirer 
vne conclusion particulière en 
la troifiefme figure: Comme, 

Néron eftottioùeurAe fiufies. 
Néron eftoit Empereur 

D o n c Quelque Empereur efioit 
ioueurde fiufies. 

I tem, ludas eft damne. 
Iudas a eBe sfp offre. 

Donc Quelque Jpofth eft dœnê. 
Ou en la deuxiefme figure. 
Therfire e'jl laid. 
C eftui- cm'eft pas laid. 

Donc Ceftut ci ri eft pasjberfite. 
D o n t eft aisé à voir que les 
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propofitions lïii^ulieres font 
plus fortes pour argumenter 
que les particulières. 
Q V A . T R E S M E 8 E l G LE. 

Les coneUftnus fumer t toufîours 
la pire Çê) lapins faible des propo­
fitions : C'eft à dire, que fi 1' vne 
des propofitions eft negat iue, 
il f i u t q u e la conclufion le foit 
aufli : &: fî l 'vne des propofi-
t io eft par t icul ière , il faut que 
lacôcluf ionlefoi tauff i . Dont 
s 'enfuit , que fî la propoiit ion 
eft vniuerfelle negatiue,&l 'af-
fomption particulière affir-
m a t i u e , ir faut que la conclu­
fion foit particulière negat iue: 
Car l'affirmation vaut mieux 
que la négation. Et la p r o p o ­
iition vniuerfelle vaut mieux 
que la particulière , pourec 
qu'el leenfei^nc plus de cho-' N 

fes. La raifon de cette maxime 
eft cl lire: Car vne chofe moin­
dre ne peut pas produire vne 
chofe plus excelléte que foy. 

M iij 
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C I N Q V I E S M E R E l G LE. 

line faut pas qùily ait fins en 
la conclufiori qu il n'j a ésfropofi-
thns : C o m m e , 

Tout ce qut ejtinftituè de Dieu 
eft bon. 

Lt mariage eftinftituè de Dieu. 
Doc te mariage eft bon àvnvieil-
lard, o u auee line fartie infidèle. 
S I X 1 E S M E R E I G L E . 

De vraies frofofitions bien ac­
couplées, on ne feut t'trervnefauffe 
conclufion: Mats de fauffes frof op­
tions, o» feut far hasard déduire 
wne vraie conclusion. Ce qui le 
fait quâd on veut prouuer r n e 
vérité par vne faune raifon, & 
Tne vraye conclufion par vn 
znoien qui ne conuient à aucun 
des deux .termes , ou qui ne 
conuient qu'auec l'vn : C o m ­
me qui prouueroit que philip-
fe eft animal y pource qu'il eft 
c h e u a l , ou qu'vn diamant eft 
vne pierre , pource qu'il eft 
homme. 
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\ Tout homme e/tpierre. 

Tout animent e/t homme. 
p o n c tout diamant e/t pierre. 

La conclusion eftvraye,quoy 
que les deux propoii t iôs foiêt 
faufl'es. 

C H A P . V I . 

Reigles particulières à chaque 
figure, premièrement à 

la première. 

EN la première figure il faut 
que la prepofition fait imiuer-

felle, & t'ajfompttoH affirmattue; 
Autrement le fyllogifme ne 
vaut rien Pour exemple , 

Quelque corps eft animal. 
T oute pierre eft corps. 

Donc Quelque pierre eft animal. 
Cefte Concluiion eft faune, 

& ne fuit point des proposi­
t ions: pourec que là première 
proposition eft particulière. 
Q u e i i i 'argumcnte ainfï, 

rour homme t(t animal. 
Nuliheual ri eft homme 

M iiij 
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D o n c Nul cheual rit/f- animal. 

Cefte conclufion eft fauffe, 
& ne fuit point des propofi-
t ions:pource que l'affomption 
eft negat iue. Cette reigle eft 
fondée fur la féconde maxïme 

Î>osée au troifiefme chapitre , 
aquellc requiert qu'es fyl lo-

gifmes qui concluent negat i -
uement, l'vne des propositions 
foit affirmatiue. 

Exception. 
Excepté fi la négat ion faicvt 
vne p â m e du Moten : Comme 
fi ie d i s , 

Tout ce qui ri ef point àroicl eft 
courbe. 
Celle ligne ri eft point âroiclt. 

P o n c C eBe lign e efl courbe 
L'euidence de celaparoiftra, 

fi vous couchez ainfi. l ' aubm-
ption. 

Cette ligne eft vne ligne qui 
ri eft pas droicfe-

Car alors l'affomption d é ­
nient afRrrnatiue. 
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Les prééminences & pre -

rogat iues de la première figu­
re font grandes par deflus les 
deux autres : Car la féconde 
figure ne peut conclurre affir-
mat iuement : & la troifiefme 
figure ne peut conclurre vn i -
uerfellemenr : Mais en la p r e ­
mière figure on peut conclur­
re qn toutes fortes, & prouuer 
toutes fortes de queftions, 
vniuerfelles affirmatiues: viii-
uerfelles negatiues : particu­
lières affirmatiues: & par t icu­
lières negatiues. 

Vniuerfelles affirmatiues, c o m ­
me, on peut prouuer que tout 
auaricieux eft larron ; pource 
qu ' i lde t ient le bien d'autruy. 

I tem vniuerfelles negatiues; 
comme on peut prouuer que 
nul auaricieux n'eft; l i b r e , 
pource qu'il fert à fon argent . 

On peut auffi prouuer en la 
première figure vne conclu-
flon particulière affirmatiue:c6-
me , prouuer que quelques 
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poilTons ont des poulmons, 
pource qu'ils refpirent. 

Finalement on peut prouuer 
en la premiere figure Vne que-
ftion particulière negatiue: 
comme que Iudas & Savjl ne 
font point fauuez , pource 
qu'ils ont efté impenitens 

Encecy auffi. paroift l 'excel­
lence de la premiere figure, en 
ce que les autres fe reduifent à 
celle-cy : car y changeant 
quelque chofe , on les remet à 
la premiere figure : comme 
nous verrons cy après. 

Rtigles de la fécond e figure. 

EN la feconde figure îe 
Moienett l 'attribut en l'vne 

Se en l 'autre propofition. 
//fitut en cette figure que la pre­

mi ere propofition joit-vniuerfUe, 
autrement on ne peut rien 
c o n d u r r e : c o m m e , 

Quelque animal a deux pieds 
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Nulcheual n'a deux pieds. 

D o n c Quelque cheual n'ejtpoint 
animal. 

La conclusion eft tauflc & 
inconfequente ,pource que la 
proposition eft particulière. 

I tem, En la fécondefigure il faut 
quel'-vnedes propofitions /oit ne-
gatiue, Ç§ parconfequent la con-
clufion: AinSi celle raifon feroit 
mauuaife, Si ie d i fois , 

Toute poulie adeux pieds. 
Vom aueK.deux pieds. 

D o n c Voies eftes "vne poulie. 

La raifon naturelle eft claire. 
Car il ne s'enfuit pas que Si vne 
chofe eft at tr ibuée à deux au­
tres chofes, que ces deux c h o -
fcs foient vne mefme chofe. 
Comme,Sî eftrc iaune conuient 
au miel & au fiel, il ne s'enfuit 
pas que le miel foit fiel. Mais 
bien ; s'enfuit-il pour nier en 
difant , 

Le miel eft doux. 
Lefielricfipas doux. 
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D o n c Le fielrieftpas miel 

Laraifon naturelle eft pour-
ce que iî vne chofe conuient à 
vn des termes de la queftion, & 
ne conukn t point auec l'autre, 
i l s'enfuit que ces deux termes 
ne conuiennent point enfem-
ble. 

En cette figure quand la pro­
p o r t i o n eft negatiue, il eft aisé 
de conuertir & réduire le S y 1— 
logifme en la première figure: 
Car alors il ne faut que con­
uertir fimplement la proposi­
tion : c o m m e , 

Nul corps terrejlre ne monte, 
L esfumets montent. 

D o n c tes fumées neJontpoint 
corps terreflres. 

Renuerfez la proposition en 
difant. 

Nulle chofe etui monten efîcorps 
terreftr?, Se vous aurez la p re ­
mière figure. 

MaisStl 'aflomptioneft ne­
ga t iue , il faudra la mettre en 
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la place de la propofition , Se 
puis conuertir fimplemenc la 
conclufion Se l'aftomption qui 
eft deuenuë propofition: com­
me en ce Syl îogi fme, 

Tout homme ejl animal. 
Nulleftatuë eftanimal. 

D o n c Nulle flatuë rie(i homme. 
Renuerfez l 'af lomption, e» 

difant , 
Nul animal ri eftfia tué-

Se la mettez en la place de la 
propofition , en argumentant 
a inf i , 

Nul animaln'eftftatue. 
Tout hemme eft animal. 

Dont la conclufion s'enfuit, 
D o n c Nul homme n'eft ftatue. 
Qui eft la mefme conclufion, 
mais fimplement conuerde. 

Reigles de la troifiefimefigure. 

Seigle particulière en la 
troiftejme figure. 

EN la troifiefme figure le 
Moien eft le fubjet en l'vne 
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Se en l 'autre proposition. 
t'ajfomption doit ejtre affirmati­
ve , comme en la première fi­
gure . 

La conclufion eft toufiours par-
ttcultere, & ne peut eftre "vni­
uerfelle. 

La raifon naturelle eft, pour -
ce que fl deux choies conuien-
nent Se font attribuées à vne 
mefme chofe, il ne s'enfuit pas 
que ces deux chofes conuien-
nent toufiours enfemble: Mais 
feulement il s'enfuit qu'elles 
conuiennétquelquesfois Se en 
certains fujets: Comme,fî eftre 
clair Se eftre rond conuiennent 
au Soleil, il ne s'enfuit pas que 
tout ce qui eft rond foit clair. 
Ainfî eftre raifonnable Se auotr 
deux pieds conuiennét à 1 h o m ­
m e , dont ne s'enfuit pas que 
tout ce qui a deux pieds foit 
raifonnable : mais feulement 
que quelque chofe qui a deux 
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pieds eft raifonnable. 

Les Syllogifmes de cefte fi­
gure fe reduifent à la première 
en conucrtiilànt l'aiïbjhptiort 
c o m m e , 

t eut cheual hennit, 
tout cheual a quatre pieds. 

D o n c Quelque chofe qui \a quatre 
pieds hennit. 

Si vous connertiflez l'alTom-
pt ion, en d i fant , 

Quelque chofe qui a quatre pieds 
eft cheual ? 

Ce Syllogifme deuicndra de la 
première figure. 

Mais l î lapropofi t ioneft par-
riculiere , comme en ce Syl­
logifme , 

Quelque Apoffre eft iamnè. 
tout Apoftre eft enuoicde Dieu. 

Donc Quelqu'un enuoiède Dieu 
eft damné. 

Pour réduire ce Syllogifme à 
la première figure , il faudra 
conuertir la propofition , & 
mer t r e , 
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Quelque damne eft Apofire. 

& 'puis la mettre en la place 
de l 'aflbmption , en cette fa­
çon. 

Tout Apoflre eft enuoie de Dieu* 
quelque damne est Apoftre. 

Donc Quelque damne eft enuoie 
de Dieu. 

Q u i eft la mefme concîiifiori, 
mais Simplement c o n u e m e . 

C H A P . V 11. 
Certains mots artificiels, quifier-

uent àmonftret en combien de 
fiaçons en peut argumenter en 
chaque figure, Ç$ le moien de 
conuertir Ja deuxième la 
troifiefimefigure en la première. 

PO u r foulager la mémoire 
les Logiciens ont inuentê 

certains mots artificiels , qui 
feruentàmonf t rercn combien 
de façons on peut argumenter 
en cnafque figure. Ces mots 
fout . 

JSarbara, 
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JSdrbara, Celaient, Dartj, ferio^ 
Ce/are, Came0res,Fe/ti»o,B*-

roeo, 
Darapti, Felapton, Dtfamit, 

Datifi,Bocardo, F erifott. 
Pour l ' intelligence de ces 

m o t s , remarquée que chacun 
de ces mots n'a que trois fylîà* 
bes : Dont la première lignifie 
l& proposition : lafecondefi-» 
gnifie l'affomption : & ladefc* 
niere laconclufion. • f 

Remarquez en fécond l ieu, 
qu 'en tous ces mots il n'y a 
que quatre Yoyelles* A.Èll .Oi 
A Signifievne proposition v«ii-

uerfelle affirmatiue. 
E Signifievne propofitioil Vni-

ucrfelle negatiue. 1 

I Signifievne proposition p a r ­
ticulière affirmatiue; 

O Signifie yne propofitiwîi 
particulière negatiuej 

Les Syllogifmes qui fe petf-
uent faire en la première SigU" 
re,font marquez par ces mots^ 

N 
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Barbara, Qelarcnt, Varij, Ferie. 

Le mot Barbara veut dire que 
toutes & quantesfois qu'en Ja 
preinkrefigure lesdeuxpropo-
fitions ferôt A,c'eft à dire,yni-
ucrfejJes affirrnatiucs , la con­
clu/ion aufli fera A,c'eft à dire, 
ï.puierfclle affirmatiue. 
î, Ajnfi le mot Celarenf, veut 
diite que toutes §C quantesfois 
qu'ç la première figure la pro-
pofîtion feraE,c*eft à ditejvni-
uerjèlle nega t iue , & l'aflom-
fti<\p A,c'elt à dire t vniuetfcl-
îc 'a f f i rmat iue , 1* -conclufiou 
£esA E, e'eft à dire > vniuerfelle 
negat iue . Xi eft lemcfme des 
ihots-fuiuants. 

Les Syllogifmesde l a d e u x -
iefme figure font marquez par 
ces mots : CefarCiCameJires^e-

çfltno, Baraco. 
Le mot Jteft'tm veut dire, 'que 

toutes & quantesfois qu'en la 
deuxiefme figure la prnpofitiô 
fêta, E, c'eft à d i r e , vniucarfelk 
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«egatiue : & l'afTomption I. 
c'eftàdire, particulière affir-
matiue, la conclufion feraO, 
f'eft à dire, particulière nega­
tiue. Comme. 

FES Nulle chofe compofee riefi 
éternelle. 

T I Quelque chofe en l'homme 
eft éternel. 

N O. Donc quelque chofe en 
l'homme ri eft point: compofé. 

Notez qu'en tous ces quatre 
mots , toufiours les dernières 
fyllabes ont des E , pu des O, 
pour, monftrer que la conclu­
fion doit toufiours eftre ne-
gaue. 
lxsSyllogifmes de latroifief-
me figure font marquezpar ces 
fixmots: DantptifFelttptàn, ni-
fitmii, pattJi,B***rd9,Feri/ontcp\i 
ontlemefme vfage. 

Pour exemple, le mot FeU. 
fton veut dire^ue fî en la troi-
fiefmefigure, lapropofitiô eft 
E, c'eft à dire, vniuerfelle ne-

N ij 
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gatiue,& raf lomption A, c'eft 
a dire, vniuerfclle affirmatiue, 
la conclulîon fera O , c'eft à 
dire , particulière negatiue. 
Comme. 

F E Nulle chautte-fouri* n'a 
des plumes. 

I A P Toute chame-fourit 
•voile-

T O N . D o n c Quelque chofe 
qui vêle riap oint de -plumes-

Notezqu ' en tous ces lîx mots , 
touiîours les dernières fylla-
beson tdes I , o u d e s O , pour 
monftrer qu'en la troifîefmc 
figure la conclulîon doit touf-
}ouïs eftre particulière. 

Les confohes ^de ces mefmes 
mots ne font point inutiles. 
Car elles feruét d"adrefle,pour 
cognoiftre comment IesSy Ho-
giirnes de la deuxiefme Se 
troifiefme figures fe ' doiuènt 
réduire à lapftmieijc. A cela 
fe r t la première lettre capi ta-
le; Car Cefare Se Cameftres fé 
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reduifent à Celarent: Darapti» 
Difamis , Datili , fe reduifent à 
Darij:Feftino,Felapton, Fer i -
i b n , fe reduifent à Ferio. 

Baroco & Bocardo ne fe 
peuuent réduire, pource qu ' i l 

eft particulière n e g a t i u e , fa-
quelle n'entre point en la p r e ­
mière figure. 

S, fignifie que la proposi­
t ion marquée d'vne S , fe doit 
conuertir Amplement, comme 
en Cefare & Datifi. 

P , fignifie que la proposi­
t ion fedoi t conuertir par^ac-; 
cident : c'eft à d i r e , que l ' vn i -
ùerfelle affirmatiue fe doi t 
conuertir en particulière affir-
matiue : comme en Darapti Se 
Felapton. • 

t ions fe doiuent tranfpofer Se 
doiuent changer de p lace t 
comme en Cameftrca & Di-s 

N iij 
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famis , dont nous aucms pro­
duit des exemples; 

C H A P . V I I I . 

De l'Enthymeme. 

ENthymeme n'eft autre 
choie qu'vn Syllogifme 

dont on cache l'vne des pro-
pofitions,ou pour abréger, ou 
pour tromper. Pour abréger, 
«somme, 

Dieu ne pèche point. 
Donc Dieu ritH point menteur. 
Ou, Nulle choje qui corrompt les i 
- homma ne peut efire le fiouue-
• rainbien. 
Donc Lu Voluptérieftfat le fou-
tterain bien. ' 
Pour tromper, Comme: 
Ce fie République eff la grande. 
Donc %Ue eft la meilleure. 
Ou,Tout ce qui apporte des trou* ' 

files en l'Efiat doit eftre bannu 
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Donc tEuangilt deiteflre banni-

En ces Syllogifmes i m p a r ­
faits on fupprime finement 
yne des propofit ions, laquelle 
clt la plus odieufe, & où eft la 
faulTeté,à fçauoir.-7V«« Répu­
blique qui eft la plus grande eft la 
meilleure. I tem c e l l e - c y , L'E-
ttangilt apporte des troubles en 
l'Eftat. 

Quelquesfois pour rendre 
I'oraifon plus coulante , on 
met la conclufipn la première: 
C o m m e , 

L'Bfiat Oligarchique e/tlepire 
de tous, 

Fuit qu'il eft le plm fubiet À 
guerre ciuile* 

Les Rhetoriciens appellent 
Enthymemes des preuttes fon­
dées fur figncs probiables: 
comme, 

Milan a tué Cloditf*: 
Car il lehaiffoit auparavant. 

O u , Cet homme eft fçauant, 
Car il ejtfafle & aforcelixr;s. 

N iiij 
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Lesquelles preuues n'ont point 
de force , s'il n'y en a grand 
pobre :Ca r les lignes & conie-
ctures qui feules n'qrit point 
de forces , deuiennent fortes, 
quand il y en a grand nombre 
qui fe rencontre. 

C H A P . I X . 

De l'inàuìiion & de l'Exemple, 

L' Induction eft vnSyllogif-
me auquel plufieurs fingu-

liers ou particuliers feruent de 
M o Y1 B N , pour prouuer vne 
conclufion vniuerfelle: C o m ­
me , fi ie prouue que tous 
animaux ont l 'a t touchement, 
pource que les oyfeaux , les 
poiubns,lesferpents,les belles 
terreftres & amphibies ont 
l 'a t touchement. 

O u ainfi: Le Cerf, le Daim, 
"le Lieure , le C o n i l , la Souris, 
ont le cœur grand pour la p r o ­
por t ion de leur corps. 

O r les animaux craintifs 
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font le Cerf,le D a i m 5 & c . Doc 
tout animal craintif a le cœur 
gros pour la propor t ion de 
ion corps. 

Par ceñe voye ont efté t rou-
uées les fciences. Pour exem­
ple , le Médecin ayant r eco­
nnu par l 'expérience de p lu­
sieurs plates de Mercuriale ou 
de Pariétaire qu'elles font l a -
xa t iues , en ont fait vne reiglc 
generale 5 que toute Mercuriale 
ouParietaireeft laxatiue.Ainii 
on a recognu les caufes des e-
clipfeSjdes apoplexies,des ma­
rees plus grades que l'ordinal-» 
re autour des Equ inoxes , par 
plufieurs obferuations fingu-
lieres. 

De l'exemple. 
VD'Exemple eft vnelnducHon 

imparfai£te:car au lieu de plu­
fieurs particuliers, o n n ' e n m e t 
qu'vn. 

-Les Exemples és caufes n 'a -
turelles ont plus de force qu'es 

V 
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actions ciuiles & volontaires: 
pourcequeles euenemens na­
turels font beaucoup plus c ô -
formes les vns aux autres, que 
les actions ciuiles &volonta i -
r e s , lefquelles font fubiettcs à 
infinies rencontres Se aduerfi-
tez. Comme ie d i s , Hier le ciel 
ejtttnt rouge aufoir, le lendemain 
il a fait beau, cet exemple là a 
d e l à probabi l i té , p o u r p r o u -
uer que puis qu 'auioiud 'huy 
lcc ie lef t rouge au foir , de ­
main il fera beau. Mais fi ie 
dis, Philippe fiuyjfanten/on far-
dinatroauévnpotd'efctet. I l ne 
s'êTuit pas qu'Alexadre foiiif-
fant doiue auoir la mefme 
rencont re . 

Ceneantmoins les Orateurs 
s'eftendent fort fur tels exem­
p l e s ^ par les maux aduenus à 
quelqu'vn par l 'yurongnerie, 
o u p a r l e m e n f o n g e , ou par la 
cho l e r e , exhortent à f u y r k s 
rnefmes vices. 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



de Logique. igjf 

C H A P . X . 

Du Dénombrement des 
funies. 

LE D e n o m b r e m e t d e s p a r ­
ties eft aufli vne efpece de 

Syllogifme,qui fert à conclur-
re tant affirmatiuemcrrt que 
negat iuement . 

Pour conclurre affirmatiuc-
m e n t , on fait vn dénombre­
ment de toutes les par t ies : afin 
qu'après auoir ofté toutes les 
parties, horfmis vne, cefte vne 
quf refte foit pofee ou affir­
mée. Comme, 

Tout le bien qu'vn homme foÇ. 
Jede, il l'a ou farfuccefîten j ou 
far achapt, ou far efcbangt, ou 
far donation, ou far (on trauaily 

eu far le ieUjOufour ï auoir trou-
u'e, ou fourlauoiràefrobè. Or le 
bien qurJûfU auez+veus ne l'auea 
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•joint purfuccefiion,ny far achaft, 
m far efchange, ni far donation, 
ni far ieu, rtt four l'auoir trouu'e. 
D o n c vota faueZdefrobé. 

Mais fi la concïufion ef tne-
ga t iue , on ofte toutes les par -
tits.Comtne,ToutFran{ois eft ou 
Normand_ ou Picard, ou Champe-
noit,Scc.Or Ifs Lorrains ne font ni 
Normandspicards, ni Cham"' 
fenois,8cc. 
D o n c , Ils ne font point Franp où. 

Faut prendre garde que le dé ­
nombrement ne foit point im­
parfait : corne fi ie difois , Tout 
homme eft mafle eu femelle. O u , 
Toute action eft bonne ou mauuai-
fe: Car il y a des H e r m a p h r o ­
dites , & des actions indifferé-
tes. Ainfi fi ie difois, Toute qua­
lité efl oufacultétiaturelle, ouha-
bitude, ou qualitéaétsue és obieûs 
des fens, ce dénombrement fer 
% oit imparfai t , car il y a o u t r ç 
ce la les formes & figures, 
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C H A P . X L 

D « Dilemme'. 

Di lemme eft vn argument 
fourchu ou cornu, auquel 

on dône à l 'aduerfaire le cho ix 
de deux chofes ,pourluy m o n -
ftrer que laquelle des deux 
qu' i l cnoififle, en l 'vne & en 
l 'autre il eft vaincu. C o m m e , 
pour prouuer qu'il ne faut i a -
mais fe ma r i e r , on argumente 
ainfi : Si tu te martes , ta femme 
fera belle tu laide : Si belle, tu en 
feras iaioux: Si laide, tu en fera* 
degoufle. 

D o n c line fe faut point marier 
Ou, fTefois point Aduocat. Carft 
tu drf'enàs l'iniuftice, tûdefplairas 
à Dieu fi tu defends la iuftice, tu 
defplairas aux kimes.leCns Chr . 
en faifoit vn , lors qu' i l fut 
frappé en la joue' , Si i'ajntal 
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dit, monftre en quay : fît'ay bien 
dit,pourquey mefrappes-tuik in -
fi on difpute contre celuy qui 
a fongé qu'il ne faut point 
croire aux fonges,ou qui a i u -
ré qu'il fe pariurera. Si tu te 
parturts, tujerjs panure dép­
loyai. Si tu ne te pariures peint,tm 

Jeras a»fis pariure : puis que tu as 
iuré que tu te. pariureras. 

Carneades auoit dôna vingt 
efeus à fonMai f t re Djogenes 
pour luy enfeigner la L o g i ­
que . Vn iour difputant contre 
Ion Maif t re , felon les règles 
qu' i l aaoit apprifes, fon M a i ­
ftre luy dit qu'il difputoit mal. 
Lors fon Difciplc luy fit ceDi-
leimaciiedi/puteou b/en ou mal: 
Siie dtjpute btenrfourquoyme re-
freneZ^-vois* ? pie àifpute mal, 
rende'i^moy mes -vmge efetet. 
Tel l e eftoit la difpute entre 
Protagoras & fon Difciplc 
Eua th lu s , dont l 'Exemple eft 
aflei cogneu , & le recit feront 
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long . Voye^jéulus Celliui au j . 
liure,ch.\Q. 

C H A P . X I I . 

Du Sorite ou Entajfeur. 

SOr i t e s f t vne façon d ' a rgu­
ment qui enchaîne grand 

nombre de proposi t ions, pour 
monftrer que le fubiedt de la 
première conuient auec l 'at­
tr ibut de la dernière. Comme. 

Tout ce qui agit Je meut. 
Tout ce qui veut efi muable. 
Tout ce qui efi muable eft cor-

' ruptible. 
Tout ce qui eft corruptible ri efi 

point t)ieu. 
D o n t on infere,gwfi Dieu agit, 

il ri eft pas Dieu. 
Autant qu'il y a de proposi­
tions , ce font autant de Syl lo-
gifmes , qui ont Dieu pour fu-
jet de la conclulîon. 
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C H A P . X I I L 

Des Syllogifmes Conditionne// 
OU hypothétiques. 

NOus auons dit que des 
Enunciations , les vues 

font amples , les autres font 
compofees : 6c q u e d e s E n p n -
ciations compoiees , les vnes 
font conditionnelles,ou h y p o ­
thétiques j les autres difion-
ctiues. 

Tous les Syllogifmes dont 
nousauôs t ta icté iufquesrcy, 
ont les p ropor t ions {impies. 
Maintenant nous t raictetons 
des Syllogifmes conditionels 
& dif iondifs , defquels la prç.-
polition eft condit ionnelle ou 
difionctiuc. 

O n appelle,Syllogifme Condi, 
t'tonely celuy dont la proposi­
t ion eft auec vn S i. Comme, 

s'il 
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Sfilj a iittDÌtM,illefautferutr. 
Only и tin Dieu. 

Donc, lì It faut ftruir. 
La prbpoíition a deux parties,1 

dontlapremieres'appelle/'rf»- . 
tecedent, s il y a v» Dieu : Se la 
deuxiefme le confequent,llfaut 
it feruir. 4 

Deux maximes feruent à rei--
gier ces Syllogiímes. 

\. Maxime. 
" La premiere eft : En pofantou 
eftablijjànt (antecedent, on foft 
außi ou eftablit U confequenti 
Comme, 

Si Vaul tft borne, il eft animal. 
Or Paul tfì homme. 

Donc I/ eftanimal. 
Mais on ne peut point par le .. 

renueriement de l'antécédent 
renuerferleconfequent: com­
me,' 

Si vne moufche eft un oifeau, 
eue eft vn animal. 

Or la mouche rieft point vn 
tiftan. ч 

О 
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Donc Elle rieft point animai. 

II. Maxime.^ ^, 
La féconde maxime eft,; En 

rentterfant le conjequeatren* 
uerfe l'antécédent. Comme, 
Si -une ftatuë eft homme , elle efi 
animal. ' , -
Or -vneftatuë ri eft point animaU 

Donc Elit rie$tpoint nomme. 
Si l 'antécédent eft l'e(pece,& 

le confequenteft la difFeren-
ce,ou le propre : alors on peut 
rcHuerfer l 'antécédent pour 
renuerferle confequentrpome, 

Si -uneftatuëeftvn chenal, elle 
hennit. 

Or elle rieft point chenal. ( 
D o n c hâe ne hennit.' 

Mai* Ces conc lu ions fumet 
par hasard , & non en vertu du 
Syllogifmc. 

En ces Syllogifmes raf lbm-
pt ion fait partie de la proposi­
t ion , laquelle proposition fait 
vn Syllogifme entier. Et y a 
apparence que le mot d'afiom-
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pt'ion eft venu de ces Syllogif-' 
mes: pource qu'en iecux la fé­
conde piropoution eft prife Se 
t irée de la premiere. 

D«Sjllogi/mes Difion&ifs. 

LEsSyllogifmes font appe l ­
iez Difionittfs, defqueîs la 

proposition eft compofee de 
deux pieces ou parties difioin-
tes,ou feparees par celle p a r t i ­
cule O v : comme , Il eft tour 
eu nutèT. Ce nombre esTrpair e» 
impair. 
En a r g u m e n t a i t ainfi. 

Cet homme eft mort ou vif. 
Or il eft mort. 

D o n c llrieft pdi vif. 
O u bien ainii. 
Or il eft vif. 

î)onciln'eft pat mort. 
O u bien ainfi. 
Or il n'eftptuvif, 

D q a e / / eft mort. 
6 v 
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Carccipropof í t ios font copo-
Cees de parties,dont on ne peut 
citablir l 'vne fans rénuerfer 
l 'autre,ny rénuerfer l 'vne fans 
eftablir l 'autre.Pour ce faire,il 
faut que ces deux parties foiét 
oppofeesi mmediatement , & 
qu'il n'y ait rien de troiiîefme. 
Pour exemple , cet argument 
n'eftpas bon, 

lieft paix eu guerre. 
Or il ri e& pus guerre. 

Donc 11 eft paix. 
Car il peut eftre t refue, 
En ces SyIlogifmes,afin que 

l a vérité íoit éuidente & 1 o -
raifon coulante, il faut que les 
deux parties de la proposition 
ne foicnt point contradictoi­
res ; ains qu'elles foient con -
traires ,ou priuatiues, ou re ía -
tiues.Pour exemple , fi i ' a rgu­
mente ainfi, 

Cefte ligne efldroite eu courte. 
Or elle eft droite. 
D o n c Ehe n'eft tus courbe. • 
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Car cet argument eft clair Se 
certain. 

Mais fii'argumentois ainfî. 
Philippe e0 (age ou non /age. 
Orilejlnon /age. 

D e là on ne peut tirer aucu­
ne conclufion qui ait apparen­
ce dç raifon. 

O iij 
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CINQVIESME 
L I V R E . 

P u Cnef-d'œuure d e l a L o g i * 
que, qu 'on appelle 

DE MONSTRATIO N: 

C H A P I T R E I , 

Que c'ejt que Scitnee^ 

E mot de Science 
fe préd quelques 
fois pour vu 
corps de P i fc i^ 
plineentier .Ain-

iî l 'Ethique,Ia Phyfique,laMe-
taphyfique, lalurifprudence, 
font feiences. Quelquesfois 
aufll le mot de Science, lignifie 
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la cognoilïance d'vne conclu­
lîon feulement , laquelle fc 
prouue par Demonftrat ion, & 
c'eft de celle là dont nous par­
lons en ce l ieu,& la défaillions 
ainfi. 

' befinition de Science. 
Science eft vne certaine c o -

gnoiflance d'vne chofe certai* 
n e , dont nous auons la preuue 
par fa caufe. 

Pour; auoir la fcience d'vne 
chofe, deux certitudes f o n t r c -
quifes.Car il faut premieremét 
que la chofe foit certaine d 'el-
le-mefme & immuable. L 'au­
tre , que la perfuafion'qu'on en 
a foit ferme & claire. Si quel -
qu 'vnede ces deux certitudes 
m a n q u e , ce n'eft plus fcience, 
mais opinion. Car il eft poili-
ble que quelqu'vn ait vne o p i ­
nion douteufe d'vne chof» 
certaine c comme celuy q u i 
doute, s'il y a vn Dieu. 

E t au contraire, il eft poflîble 
O iiij 
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d'auoir vne perfuafion ferme 
& afleuree d'vne chofe incer­
taine ou fauffe ; comme ceux 
qui fouffrent la mort pour la 
deffènfe d'vne faulfe religion. 

Sur cela eft bon de fçauoir la 
différence qu'il y a entre Scien-
(t,Foy, Opinion. La Science eft 
vne'cognoiflance certaine d'v­
ne choie par fa caufe prochai­
ne. h'Opinio eft vne cognoiflan-
cedouteufe ou fauffe. ïoy eft 
vne ferme perfuafion fondée 
iur le tefmoignagc d'autruy. 

Que fi quclqu'vn cognoift 
quelque chofepource qu'il la 
voit ou touche, cela ne s'ap­
pelle ny feience , ny opinion, 
«y foy : mais fens oa/entiment, 
lequel ne cognoift queles choi 
fesfingulieres: mais la feience 
tft de* chofes yniu-erfelles, 
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C H A P . IL 

Que cefi qu'vne vemohftration, 
( ou Sillogifine demonfiratif. 

LE Syllogifrne demonftra-
tif eft ceîuy qui donne ou 

apporte fcience de la conc lu­
sion. Pour le définir plus exa­
ctement , nous le definiflons 
ainfi. t e Sillogifine demonftrattf 
eft celui qui frouue que F attribut 
de la conclusion conuient aufubiet 
Ç§ farvn moien qui foit caufe 
prochaine efficiente ou finale de 
t'attribut de la conclufion. 

Ces deux fortes de caufes ont 
cftéapellées externes, au chap, 
des Caufes : pource qu'elles ne 
font point parties de l'eftecti 
ny du composé , encore que 
quelquesfois la caufe em> 
ciente foit dans le mefme fub-
jet:comme l'ame de l 'home eft 
caufe du fentiment de l 'hom-
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merEt refpaifleurxîe l 'or caufe 
d e l à pefanteur de l'or. En ces 
exemples la caufe efficiente Se 
l'effecî: font en vn mefme fub-
jeét. . 

C H A P . I I I . ' { 

JLs tribut eft vne fubftance, nê 
peuuéteftreprounees p a r D e -
monftration : ponree que les 
fubftances n 'ont point de cau­
fe efficiente certaine qu'il leur 
foit propre, Car la volonté de 
Dieu eftvne caufe vniuerfeile, 
commune à toutes chofes, & 

S[ui par confequent ne peut 
èruir de Moyen au Syllogif-

me Demonftratif. 
Item les queftions , ou con­

clurions,efquelles l'attribut eft 
vai accident muable ou cafael, 
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tie peuuent eftre prouuees par 
Demôftrat ion, pource que ces 
accidents n'ont point de caufe 
cer taine & affeuree ; comme, 
Philip peefl malade; Bucephale eft 
boiteux. '- - -

Mais tes queftions font de -
monft rables , defquelles l 'a t ­
t r ibut eft vn ^ccident propre 
& immuab)e,dont on peut d o ­
ner la caûfe prochaine erB-
ciente ou finale, Pour e x e m ­
p l e , ces cfueftions peuuent e* 
ftre prouuees p a r D e m o n f t r a , 
« o n . > ; 

Le corpsMiafhane eflfans cow 
leur, ' ' ' 

Les chaflte^ ne deuiennent ia-
matt chauues. 

Les eflotUes fixes brillent. 
La Lunefouffre obfcurciffemét, 
L'Oligarchie efilapl'/sfubieéle 

à guerre ciudt 
Les ligues paralelles ne fi ren­

contrent tamais. 
Tout corps compose d'Elément 
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eft corruptible. 

Sous la Zone torride il fait fort 
chaud. 

Car on peut donner la cauïe 
efficiente ou finale prochaine 
de l 'attribut de ces queftions. 

C H A P . I I I I . 

Quelles deiuent tftr'e'^es fropojt-
tions du Sillogifme D « -

m onftratif 

L ADemof t r a t iondo i t eftre 
compofee de prppofitions 

neceflaires ; entre lefquelles 
celles là font les pliis neceflai-
res.qu'on appelle immédiates. 

I l y adeux fortes de propofi-
tions immédia tes , c'eft à dire, 
fans milieu. Car quelques 
vnes font immédiates à 1 ef-
gard du fubjeârles autres fonc 
immédiates à l ' e fgardde la 
caufe. 

O n appelle propofitions i m - ' 
«jediates à I'efgard du fub-
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ject , quand l 'at tr ibut conuient 
prochainement & immédiate­
ment aufuîet, & n'eft pas pof-
fible de donner vn autre fubjet 
plus proche. En telles p r o p o ­
rtions l 'attribut conuient au 
fubiecc , entant que le lubiedc 
eft tel. Pour exemple , fi ie dis 
que le chenal a fentiment: cet a t ­
tr ibut ne conuient point p r o ­
chainement Se immediatenmét 
au cheual : car il y a vn autre 
fubiect plus p r o c h e , à fçauoir 
l ' an ima l , auquel le fentiment 
conuient. Mais fi ie dis que le 
cheual hennit : cela conuient 
prochainement & immédiate­
ment au cheual, & entant qu'il 
eft cheual , Se non à caufe de 
quelque autre fubiett plus 
proche . 

O n appelle propofition i m ­
médiate àl 'efgard de la caufe, 
quand vn attribut eft jo int fi 
eftroittement au fubiet, qu 'on 
en peut en donner la caufe ny 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



l o 8 Eléments 
la raifon pourciuoy. Pour e=> 
xemple , voicy vne Démon.» 
ftration, 

Tout te qui A ante fenfitine 4 
attouchement. 

Toutanintala ame fenjîtiut. 
Donc Tout animal a attoucbe* 

ment. 
En ce Syllogifme là conclu^ 

fion eft immédiate à l 'efgard 
du fubie£t,mais non pas à l'ef-

f ard delà caiïfe.CarleMoYEN 
e ce Syllogifme eft caufe de 

laconclui iom Mais les deux 
propositions font immédiates, 
tant à l'efgard de l à caufr, qu'à 
l'efgard du fubjet : car on ne 
peut apporter aucune chofe 
qui foit caufe de leur vérité. 

Quelquesfois les caufes effi-» 
cientes & finales font enchaî­
nées d'vne longue fuite : com­
me j 

Ceux qui font fous l'Equateur1 ^ 
ont Vair fort chaud , fourcê 
qu'ils ont l'air fortfubtih Ut 
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entCairfort Jubtil,fourct que 
le Soleil le difife fort: Le Soleil 
dtfîtfe fort leur air, fource que 
Jes rayons tombent à angles 
droiéis : Ces rayons tombent à 
angles droilfs, fource qu'ils ont 
le Soleil pour Zenith, 

Ainfîen la caufe finale: 
Lespoulmons attirent l'air four 

rafraijchir la chaleur du coeur: La 
chaleur du cœur Je rafraifhitfour 
garder la temfCrature; La tempé­
rature jt garde four conferuer la 
vie. Autant de caufes , autant 
de Démonstrat ions. Mais l a 
dern ière , & o ù la fouueraine 
St dernière caufe fert de 
M o ï B N , eft la plus noble , 
pource qu'elle ne fe peut plus 
demonûte r : & les deux pro­
positions en font immédiates 
en toutes fortes. 
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C H A P. V. 

itincipale preuue pour recogmi-
Jire vue parfaite £>emon~ 

fratto». 

ENtre lesp reuuesde la par ­
faite Demonftra t ion, celle 

cy eft la plus claire, quand elle 
fe peut conuertir ou réduire en 
définition. Car nous auons dit 
jiu f. Hure, au chap. de la D efini-
tion que la définition de l 'acci­
dent propre eft compofee de 
trois pièces, à fçauoir, dugenrê 
delà ckt/edefiuie, £5?de/onfubtet 
propre, & de/acaufe. Comme, 
la définition de la mor t eft la 
deftruction de l ' a n i m a l , pai; 
l 'extinction de la chaleurvïta-s 
le. De cefte définition on peut 
faire vneDemôftration,en fai-, 
fant que le fubiect de cet acc i ­
dent foit le fùbietde la conclu-
fîon, & le gédre foit l'attribut^ 
& la caufc te moien, difa»r. 

Toutes^ 

\ 
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Toutes & quantesfois que la 

chaleur vitale s eftetnt, la vie 
fe deftruit. 

Or en l'animal la chaleur vita­
le s'ejlein t. 

D o n c En l'animal la vie fe dt-
ftruit. ' 

Il eft le mefme de ces défini­
t i o n s , Lefomnieil eft l'ajfoupif 
liment de l'animal, par la cejfa-
tion dufens commun, i e tonnerre 
eft vn/on en la nuë, par l'éruption 
du feu. 

C H A p . VI . 
ne la vtemonflration 

imparfaite, 

NOus auonsdi t q u e l a p a r -
faiéte Demonftration eft 

celle qui p rouue , par la p r o ­
chaine caufe efficiéte ou fina­
le de l 'a t t r ibut , que l 'attribut 
d e l à conclufion conuient au 
fubjecl. 

Par le manquement de quel-
qu'vue de cesperfe£tiÔs,fe fait 

P 
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vne moindre & moins parfai-
teidemonftration. 

Si le Moyen n'eft pas caufe 
prochaine de l ' a t t r ibut , mais 

yne moindre Demonstration 
^ i m p a r f a i t e . Et telles D c -
nionftrations le plus fouuent 
concluent negatiuemenr. 

Pour exemple, 
OU si rf<j a peint de contrariété, 
de qualite^,onnefneurtpoititr 

Au ciel il ri y a point de contra­
riété de qualité^ 

D o n c Au cie\ on ne meurt point. 
QVLjQutconque eft froid de tempe. 

1 ramétne deuiint point chauue. 
L es cbalfr-^Jint defroid tem­

perament 
D o n c Les-chaftre^nedeuienntnt, 

point chttuues. 
De. ces Demonstrations les 

p ropor t ions ne fon tpo in t im-
mediates.Carle*ir© Y E N n'eft 
pas la caufe prochaine de l'at­
tribut. N/auoir point de quali- 1 

ife eSloii alors fe fait 
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tcz contraires n'eft pas caufe 
ciloignee : Car la caufe p r o ­
chaine de ne mourir point en 
vn corps h u m a i n , eft l a c o n -
feruation perpétuelle des h u ­
meurs en efgale température: 
& de cela la caufe eft n 'auoir 
point de contrariété ny de c5 • 
bat entre les quali tez é lémen­
taires du corps-
Ainfi l aprocha ine caufepour-

quoy les chaftreznc deuiennét 
point chauues , e f tpourceque 
l 'humeur radicale descheueux 
ne fe coniume point .Etia cau­
fe efloignce, eft pource qu ' i l 
ont moins de chaleur 

De ces Dcmonftrations le j 
propofitiôs ne font pas immé­
diates: car le moyë n'eft pas la 
caufe prochaine de l 'attribut. 

Q u e fi les propor t ions font 
immédiates , mais le moye» 
n'eft pas la caufe, ains l'efte<3; 
de l ' a t t r ibu t : alors cefe ravne 
Demôftra t ionmoins parfaite, 

P i j 
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par la caufe, mais la caufe par 
l'erFeeT:. Cefte Demonftratiqfl 
ne prouue point pourquoy la 
conclusion eft , mais feule­
ment qu'elle eft : comme, 

Ceux qui aiment vitu font ai-
me^de r>ieu. 

Or tous ceux qui ont la foy en 
Iefùs Cbrif aiment Dieu. 

P o n c Tous ceux qui ont la foy en 
lefus Chrtft font aimez, do 

ni eu 
Le M O Y E N eft aimer nieu, ce 

qui n'eft pas caufe , mais effeB 
dç l 'amour queDieu nous por-
te,lequel amour eft l 'attribut de 
l a conclusion en cefte Demon-
ftratioii , dont la caufe eft 
prouuee par l'efFecT: , au lieu 
qu 'en la Démonstration par -
faicte on prouue les efFects par 
leurs caufes. Pourtant cefte 
Démanfka t ion imparfaicte 
prouue feulement que la c h o ­
i e eft , mais ne monftre pas 
pourquoy elle eft. L'effet peut 
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bien eftre caufe de cognoiftre, 
mais nort> pas caufe d'eftre. 
Comme la fumée qu 'on voit 
fortir d'vne cheminée , peut 
bien eftre caufe de c o g n o i -
i t re qu'il y a du feu en la m a i -
fon , mais n'eft pas caufe du 
feu ,a ins feulement effeci. Et 
le battement inefgal du poulx , 
n'eft ,'pas caufe de la Heure, 
mais caufe de cognoiftro 
qu'on a la fiéure. 
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S I X I E S M E 
L I V R E . 

D£S SOP II IS MES 
o v 

WALLACES. 

C H A P I T R E PREMIER. 

O V T E S les Fal la-

chofe. 
Les fallaces és mots font de 

£x fortes, qui font, 
i. L'Equiuocation. i. l 'Am­

phibologie . 3 . La fraude en l a 
composition. 4 . La fraude en 
l a diuifion.y. La fraude en Tac-

DesfaUaets is mots. 

ces ou Sophifti-
queries en difpu-
t c , fe font ou és 
mots , ou en la 
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cent ou (prononciation. 6. La 
fraude en la figure du mot . 

Equtuocatio». 
I . O n t r o m p e p a r Equiuoca-

t ion ,quand le Moieneft vn mot 
ambigu, & qui fe prend en au­
tre fens en la proposition qu'en 
l 'aflomption, c o m m e , 

Toutce qui ri a ne commencement 
ne fin ri eft point crée de Dieu. 

La rondeur du ciel ri a ne com­
mencementsftn. 

Donc ta rondeur du ciel-nleft pat 
créée de Dieu. 

En la proposition il eft parlé 
du commencement & fin en la 
durée, mais en l'aflomption il 
eft parlé du commencement & 
fin de la figure. Ouainf i : 

Celuy qui dtt que tu lut , dit 
vray. 

Celuy qui dit que tuèsvn oi-
fin dit que tu vit. 

Donc Celui qui dit que tu és vn 
ei/on dit vrai. 

En la proposition il eft parléde 
P iiij 
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dire parexpres,ma.iscn l'aflom-
jption de cYntparconfequence. 

Ainl îvn homme de grande 
capaci té fe peut prendre pour 
vn homme fort f ç auan t , & 
quelquesfois aufii pour celuy 
dont l 'eftomach cótient beau­
coup de vin. 

La mefme fallace fe commet, 
quand vn mefme mot eft pris 
autrement és propofitions 
qu 'en la conclufîon. 

Amphibologie. 
I I . Amphibologie eft vne 

ambiguï té de conftru£tionqui 
rend le fens douteux : comme, 

. Lafoy feule iuflifie. 
O n ne fçait fi cela veut dire, 

q u e , lafoj e fiant feule, iuflifie'. 
• u bien que la foy iuflifie feule: 
au premier fens cela eft faux: 
car la foy feule & fans œuures 
n'eft pas vraye foy,& par con­
séquent he iuftjfie pas:Maisau 
fécond fens, il eft vray que la 
fo y iuftifie feule : v ource q u e l -
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le a feule la vertu de iuftifier. 
Ainfi en vn fens il eft vray que 
l'œil voit feul: Mais il eft faux 
en vn autre fens que l'œil feul 
voye : car vn œil arraché du 
corps ne voit point. 

La fallace en la compofuion. 
III. La fallace en la composi­

tion eft, quand des chofes qui 
ne font véritables qu'eftans di-
uifees, font prifes cóme join­
tes. Comme cefte propolition. 
Vn homme afiis peut courir, eft 
,vraye , prife endiuers temps: 
Maisprifeen mefme temps,eft 
fauflè & impoflîble : car vn 
home aflis ne peut courir pen­
dant qu'il demeure ailis. Ain­
fi, tes hommes font majles & fe­
melles : Dediuerfes perfonnes, 
cela eft vray: demefmes per­
fonnes eft faux. 

ta Fallace en la Diuifton. 
U H . La fallace en la diui-

fion eft contraireà celle-là:car 
elle fepare les chofes qui ne 
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font véritables qu'eftant con­
jointes. Ainfi,encore que deux 
Sç trois foient c i n q , il ne s'en­
fuit pas que i . ou 3. foient y. Si 
quelqu 'vn difoit, Cefte muraille 
eft blanche: donc , cefie muraille 
eft, la confequence feroit bon­
ne : Pource qu'eftre blanc eft 
vn accidét , qui ne feroit point 
fi le fubiect n'eftoit. Mais fi 
quelqu 'vn difoit , V-hiitppe eft 
mort, donc phtlippe eft: la. con ­
fequence ne fèroit pas bonne , 
pource qu'eftre mort n'eft pas 
vn acc ident , mais vne p r iua -
tion, qui prefuppofe que le fii-
jet, c'eft à dire,Phifippe,a cité» 
mais qu'il n'eft plus. Celuy 
donc qui argumenteroit ainfi, 
diuiferoit vne chofe qui n'eft 
vraye qu'eftant conjointe .Ce­
fte diuifion fe faitquelquesfois 
en vnfeul mot : comme , inge-
xiofui en vn mot eft vne l o u a n ­
ge : en deux, c'eft yn blafme. 
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Lafallace en\l'accent ou 

prononciation. 
V. La fallace en l 'accent eft, 

quand on afferme vne chofc 
faune, foubs ombre ! qu'elle fe 
pronôce en mefme façon qu'v-
ne autre qui eft v raye .Comme, 

Toutefantètft bonne. 
Mal fur mal eft fans T. 

D o n c Mal furmaleftbon. -
Ainfi,vn vieillard n'a que fes 

ans, Sei^e, & vous n'eftes pas 
h o m m e donneur , d'honneur. 

O n fe fert auflî de cette fal la-
ce,quand ce qui fe dit Ample­
m e n t , on le prend comme dit 
par interrogat ions. C o m m e , 
quelqu'vn difant à vn autre , 
repofè/^-vous i s'il refpondoit: 
N o n 

fallace en la figure du mot. 
La fallace en la figure du 

mot eft, quand du genre,ou du 
nombre du mot , ou de ce que 
le verbe eft actif oupaflif , on 
recueille qu'il efWe mefme eh 
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la naturetPour exemple,pour-
ce que la vaillance & la pru­
dence font de genre féminin, 
ou pour ce qu'il y a vu mercier, 
defages femmes, & non point 
de fages hommes , conclurre 
que la vaillance foit féminine 
& propre aux femmes,ou qu'il 
n 'y ait point defages hommes. 
Ainfiii ne s'enfuit pas; pouree 
qu 'ouyr & voir ne font point 
paflîfs,que l 'ouye & la veue' ne 
foient point pâmons . Et fi ie 
dis que i'ay receu des lettres 
de mon frère, il ne s'enfuit pas 
que i'en aye receu plufîeurs, 
encor que {ettrwfoitpluriel. 

C H A P . I I . 

Des fallaees en la chefe. 

IL y a fept fallacesen la cho-
fe , c'eft à d i re , efquelles la 

tromperie u'eft pas es mots , 
ma i sen f igno race ou defgui-
fement de la chofe. Car falla-r 
ces font, i, La fallacepar acci-
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dent. i . La fallace qui prend 
comme dir Amplement, ce qui 
n'eft vray qu'en quelque 
efgard.}. La fuppofition de ce 
quieft en queftion. 4 . La fal­
lace de mauuaife confequen-
ce,f. La fallace qui met pour 
caufe ce qui ne l'eft pas. 6. La 
fallace qui mefle plufieurs de­
mandes , comme fi ce n'eftoit 
qu'vne. 7. L'ignorance dece 
qui contredira la queftion. 

C H A P . I H -
Delà Fallace far accident. 

LA fallace par accident ft 
fait , quand l'aflomption 

n'eftant vray e que par accidét, 
neantmoins on entirevnecon-
clufion abfoluë , & fimple , & 
fans reftriciiion. Comme en 
cet argument. 

Ce qui meut des troubles eu 
l'Efiat eftfernieieux. 

l'Euangile meut des troubles 
en fEfiat. 
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D o n c HEuangtle eftpernicieux. 

Ainfi. le Soleilobfcurcit les 
yeux: Et j la loy de Dieu endur­
cit le pécheur : Donc quicon-

v que voudroi t inférer que le 
Soleil eft caufe d'obfcurité, ou 
q u e l a l o y e f t caufe de péché, 
tombero i t en la fallace d 'acci­
dent. Ca r l 'Euang i l e n ' appor ­
te point de trouble de fa natur 
r e , veu qu' i l p re fche lapa ix ; 
Mais les hommes prennet o c -
cafion de s'efmouuoir à l'en,-
contre. Et le Soleil n 'obfcur-
cit point les yeux,de fa nature, 
ftiai» par accident , quand il 
rencontre desyeux indifpofez. 

C H A P . LUI . 
Ve lu fallace qui prend comme 

iirdt fimplemtnt, ce qui ne l'ejl 
qu'en quelque e/gard. 

GEtte fallace fefait , quand 
l'vne des p ropor t ions n'e-

ftant vraye qu'en quelque par­
t ie, ou en quelque e fgard , on 
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en veut tirer vne conclufion, 
vraye en tout temps, & en tous 
e fga rds , 8c ep toutes les p a r -
t i e s : C o m m e , 

Tout bien eftfouhaittable, 
les richeffesfont vn bien. 

Donc Les richeffes font foukait-
tnbles. 

L'aiTomption n'eft véri table 
qu 'en quelque efgard , & à 
quelques vns. Car lesrichefles, 
ne font bonnes qu 'aux bons ,& 
à ceux qui en fçauenr vfer. l\ 
çft le mefme de ce Syllogifme. 

Celui qui eft né À1 vne femme * 
eu commencement. 

lefusChrtft eftnéd vne fimme. 
Donc lit eu commencement. 

C H A P . V . 

D< lafupptftion de ce qui eft 
en queftion. 

ON fuppofe -ce qui eft en 
queft ion, quand on fait 

vn Syllogifme duquel vne des 
proppfîtions eft cela mefme 
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qui cil en queflion: quoy qu' i l 
foit couché en autres termes. 
C o m m e , fi ie prouuois que le 
mode n'a point çfté creé,pouï-
ce que Dieu ne l'a point fait. 
O u fi ie prouuois que les hom­
mes font iuf tes , pource qu'ils 
font fans péché. Cela feroit 
prouuer vnc chofe par elle-
mefme. 

C H A P . V I . 

De la ïailuce de mauuaife 
conséquence. 

LA Fallace de mauuaife 
confequence eft, quand on 

viole les loix pofees au chap i ­
tre delàconuerf iondes Enpn-
ciat iôs:& au chapitre des Syl -
logifmes hypothét iques.Pour 
exemple , nous auons dit SAX 
quatriefme chapitre du t ro i -
fielme liure,^ue l 'Esonciation 
vniuerfelle alïumatiue ne fe 
peut conuer t i rqu 'en vue par­
ticulière affirmatiue , ou en 

' vne vniucrfclle ayant deux ne-
gat iucs. 
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gatiues. Comme,Tout homme 
eft animal,^ conuertit en celle-
c y , Quelque animaleft homme. 
O u e n c e l l e cy , Toutce qui ri'eft 
pointanimal n'eft pointhomme. 

Item , nous auons dit qu 'au 
Syllogifme hypothé t ique o n 
peut procéder de l 'eftabline-
men tde l'antécédent , à l 'efta-
bliflement du confequent , 8c 
qu 'on peut procéder du ren-
uertement du confequent, au 
renuerfement de l'aitecedent. 

Si donc quelqu 'vn procedoit 
contre ces reigles ,difant , Tout 
homme eft animal. D o n c , Tout 
animal eft homme. O u , Tout ho­
me eft animal. D o n c , ToJtce qui 
ri eft point homme ri eft point affir­
mai, i l tomberoi t en la fallace 
de fauile confequence. 

Il feroit de la mefme fallace, 
s'il argumentoitainfi : 

Si Bucephale eft homme il eft} 
animal. 

Or il eft animal. 
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Donc Heft homme 

O u bien ainfi, 
Si Bicéphale eß komme Heß 

animal. 
Ortl ri eß point homme. 

D o n c llrieß point animal. 
Carte ls arguments pèchent 

contre lesrcigles desSyllogif-
mes hypothét iques , posées au 
treiziefme chapitre du qua -
triefme hure . 

C H A P . V I I . 
De la Fallace qui donne pour eau-

(e ce qui ne l'ejipas. 

L A cinquiefrne fallace eft, 
quand on baille vn Moyen 

qui femble caufe de la conclu-
fîon,qui toutesfois ne l'eft pas. 
Tel le eftoit la refponfe du cor-
faire à Alexandre Car Ale­
xandre luy ayant demandé, 
qu i l ' auo i t ineu à s ' a d d o n n e r à 
brigandage : il refpondit.qu'il 
eftoit b r i g a n a > pource qu' i l 
n ' a u o i t q u ' V n e frégate : Mais 
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s'il auoit deux cens galères, 
comme Alcxandre,qu'il ferok 
Roy . Telles font ces preuucs, 
Qut l'Eglifè Grecque efl la meil­
leure i paurce quelle eflla plu* 
grande. O u,que cet hamme eflfça. 
uant ^pource quii a forceliures, 
OIV, que Charles a la barbegrifet 
paurce qu tiri apas efié pendu iljf 
a dix an*. En cela, onfaut o rd i ­
nairement , quand on prend 
pour caufe ce qui n'eft qu 'oc-
cafion Car les caufes agiifent, 
mais les occalîons n'agiflent 
p o i n t : Ains feulement les ho ­
mes prennent d'elles fubieci Se 
matière d'agir. Ainfî la vérité 
engendre h a i n e , non de fa n a ­
t u r e , mais par occaflon. Ainfî 
la Loy de Dieu endurcit les 
hommes peruers , qui fe b a n ­
dent à l 'encontre. 
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C H A P . V I I I . 

T)ela pallace qui méfie plufîeurs 
interrogatoires en vne. 

f~\ Velquesfois on méfie 
V^/jfraudulcufemét plufîeurs 
interrogatoires pour faire 
couler quelque chofe de faux 
parmy plufîeurs veritez. C o m ­
me, Ciras, Alexâdre,cefar,n'ont-
ils pasejlédes-vaillans Rois ? Ou , 
Ces qualité^, ne conuiennent-elles 
pointa ce cheual,d'eflrebaj,-vieil, 
haut, borgne » 
Plnfieurs accorderont tout ce-
l a .ne remarquanspasque C e -
far n'a pas efté Roy : & qu ' é ­
l ire borgne eft vne priuation 
Sz non vne qualité : & qu'eftrs 
vieil n'efl pas ynequalité,mais 
Vne quantité ou longueur de 
temps pafsé. Pourtant à ces in­
terrogations faut refpondre 
auec dif t indion. 
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C H A P . I X . 
De la Wallace qui fe commet far 

l'Ignorance de ce qui contredit. 

LA Fallace d ' Ignorance de 
ce qui contredit eft, quand 

quclqu'vn , argumentant con ­
tre m o y , fait vne conclufion, 
qu'il baille pour contraire o u 
contredifante à ce que ie fou -
ftiés,laquelle toutesfois ne m e 
preiudicie en r ié ,& fe peut a c ­
corder. Pour exemple , fiie dis 
que Xiieu ri eft faint: argument. 
Vnfophifte argumentera c o n ­
tre moy,& conclurra queDieui 
ne dit pas toute la vérité. C e 
qui toutesfois s'accorde fort 
bien auec ce que ie dis , & de 
cela ne s'enfuit pas que Dieu 
foit menteur. 

Afin doucques qu'on ne p r é -
ne point pour Enunciations 
contradictoires ou contraires 
celles qui ne le font pas, il faut 
fçauoir que pour faire que 
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deux Enonciations Ce contre­
dirent , il faut que les termes 
s'entendent enmefmefens, & 
foiëtfansequiuocation. Pour­
tan t Tout chien eft viuant : Se 
Tout chien n'efl pas vtuant, ne 
font pas contradictoires : en 
l 'vne il s'entend d'vn animal, 
Se en l'autre d'vne pièce de 
rouè't d'arquebufe. Item,il faut 
que l 'attribut foit entenducon-
uenir au fubiet en mcfme par ­
tie & félon lç mefme temps. 
Pourtant ces deux Enoncia-
lions , L'homme efl mortel ; & 
l'homme e/î immortel eft immor­
tel: ne fe contredifent p o i n t , lî 
l 'vne s'entéd du corps d e l ' h ô - ] 
m e , & l'autre de l 'ame. Et Les 
Grecs ont eftévaillâs, ne côtredit 
po in ta celle-cy , Les Grecs n'ont 
feinteflé vaillant : c a r l ' v n & 
l 'autre eftvray en diuers teps . 

Item il faut que l 'attribut de 
l 'Enonciat ionne foit point en­
tendu en diuers efgards. Car 
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Cicerón eft grand de ¡{ature : & 
Cicerón n'efl pas grand de fiatu-
jtr,peuuent toutes deux eftre 
vrayes, fi on compare Cicerón 
à diuerfes perfonnes:Ilfera pe­
tit en comparaifon d'vn géant , 
& grand en comparaifon d'vn 
nain. 

C H A P. X. 
Des -vices des SjUogifmes. 

EN-gênerai tout Syllogifme 
vicieux pèche o u e n l a f o r -

me,ou en la matière. Il pèche 
en la fo rme , quand les reigles 
des figures ne font point o b -
feruées, & qu'il y a de la faute 
ouen laquan t i t c ,ou en l a q u a -
lité des propofitions, ou en la 
Situation du moyen , ou en ce 
qu'il y a plus de trois termes. 

Le Syllogifme pèche en la 
mat ière , quâdquelqu 'vne des 
propofitions , ou toutes les 
deux faillies ou entièrement, 
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ou en partie. Celte faulTeté 
quelquesfois eft iîmple & fans 
artifice, mais quelquesfois eft 
frauduleufe & auec artifice, 
telles que font les failaces cy-
deffusdefduites. 

Si le Syllogifme pèche en la 
forme, il faut le réduire en b ô -
ne forme: S'il pèche en la m a ­
tière,}! faudra mer la propofi-
t ionquieftfauil 'e : Si elle eft 
ambiguë ou vraye en partie , il 
la faudra diftinguer. 
Mais la faute n'eft ny en la for­
me ni en la matière,mais feule-
met en îafallace de l ' Ignorace 
de ce qui c5tredit ,par laquelle 
l 'adutrfaire fouftiét vne chofe 
qui ne nous preiudicie en rien: 
a l i r s i l faut accorder tout ce 
que ditl 'aduerfaire,& luy mc5-
ftrer, qu'en pefant nous cô t r e -
dire,il ne nous côtredit point. 

Le but de ces Failaces n'eft 
pasd'enfeigneràtromper,mais 
à neftre point t rompé, 

F I N . 
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T A B L E D E S 
C H A P I T R E S . 

P R E M I E R L I V R E . 

qui traicle 
D e s Conceptions Amples. 

QVe ceji que Logique. 
Combien il y a, âe fortes 

de conceptions en l'ejpnt hu­
main, p. i . C H A P . I , 

Combien il y A ie fortes de con­
ceptions Jimples. Dcschofes 
fmgulieres & des vnmerfel-
les. Item de la Subftance &" 
de l'^Accident, pag.i. c h . 1 . 

Dénombrement des dix Catégo­
ries, pag.j. c h a p . j . 

peUsnbftance.pag. 7 , c h . 4 . 
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T A B L E . 
PelttQuantitépa^. 1 0 . Ch. / . 
Delà Quitté.pag.'ij. Ch.6. 
De Ul\eUtiono*des Relatifs. 

pag. 14. Chap.7. 
Del'^Agir.pag. 18. Chap. 8. 
De Pattr. pag. 54. Chap. 9. 
DeOu.pag.^6. Chap. 10. 
De Qitand.fag. $7'. Chap. 11. 
De la Situât ion. pag.fi. Ch.u. 
Del' Babit.pag.^ç). Chap.13. 

S E C O N D L I V R E . 

Des Lieux d'Inuention. 

C omment ces conceptions 
ijtmples entrent en vn argu­

ment , (y y fement. pag. 40 . 
Chap. 1. 

D11 Genre, pag. 41 . C hap. 1 • 
Del'Ejpece.pag.4.7. Chap.j-
Delà Differece.pag. 49. Ch.4. 
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T A B L E . 
Vu Propre, pag. p . Chap. / . 
Del'accident.pag. ^i. Ch.6. 
Du Tout ty des Parties, pag. 

j 6 . Chap. 7. 
Delà Defimtion.pag 61. C h. 8. 
Delà DiuiJion.pag.6j. Ch.9. 
Des chofes ^Accouplées , qu'on 

appelle en latin Comuguées. 
pag.jï. Chap . io. 

Des Caufes O* effets, pag. 73. 

Chap. 11 . 
Del'Etymologie, p. 88.Ch.12. 

Des chofes ßmblables ou dif-
femblables.pdg. 9 0 . C h . t j . 

Des choßsOppofees 6".C.14. 

De la cemparaifon és chofes, p. 

i o j . Chap. i j . 
De la comparaifin en la probabi­

lité ou vray femblance.pag. 
109. Chap. 16. 

De TefmoignJges.p.u^. ch.17. 
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T A B L E . 
Pf'tge ou pratique de U doBri-

ne précédente. pdg.WJ .ch.18. 

TROISIESME LIVRE. 

De l'Encmciation, 

Q Ve c efl qu Enocidtion &" 
defesparties. Ï ^ J . ch. i. 

. Des ejj>eces à'EnoncUtion.pag* 
135). chap. 2. 

De I'oppofition des Enonciatios, 

pag-HS- chap.?. 
De la Cmuerfion des Enoncitt-

tions.pag.iji, chap. 4. 

QVATRIESME LIVRE. 

Du Syllogifme. 

Q Ve cefi quvn Syllogifme. 

Item que c'efl quvne Con-
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T A B L E . 
, clufion c r line Quefiion ou 

Problème ,Çrde fes parties, 
pag.ijjL. Chap.i. 

Commentfefait vn SyUogifme, 
ey de fes parties, pag. ij6'. 
Chap. 2. 

Raifon naturelle fur laquelle le 
SylLogifme eft fondé, pag. 
i S9-Chap. 3. 

Des Figures du Syllogifme.pag. 
\6o. Chap. 4. 

Rjigles générales communes a 
toutesfigures, pa. i6"i.Ch._f. 

gjigles particulières a chafque 
figure.pag. \6<). Chap.6\ 

Certains mots artificiels, qui 
filment a, monfirer en combien 
defaçons on peut argumenter 
en chafquefigure <£r le moyen 
de conuertir la deuxième o* 
troifiémefigure en la premie-
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T A B L E . 
. re.pag- 178. Chap. 7. 

De l'Entbymeme.pag. 184. 

Çhap. 8. 
De I' Induction £rde I'Exem-

ple.pag.iS6. Chap. 0. 
Vu- dénombrement des parties. 

pag.iSy. Chap. 10* 
Vu Dilemme, pag. 191. Ch.11. 
Vu Some ou Entajfettr, f>. 193. 

Chap. 12. 
Des Syliogifmes Conditionnels 

ou kjpothetiijue;.p.\ç) 4.. c.I$.. 
Des Syïïogifmes Vijiotnftifs.p. 

197. Chap.14. 

CINQVIESME LIVRE. 
Du chef d'œuure de la Logi­

que qu'on appelle 
Demonflration. 

QVe c'ejl que Science, p.too. 

C h a p . I . 

1 
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T A B L E . 
jgue c\ft(jttvne Demonfration, 

eu SjHogifme Demonflratif. 
pag.io^. Chap.i. 

Quelles efueflions font dcmon-
jlrables.pag. 2.04. chap.3. 

Quelles doutent eflre les propor­
tions du SjHogifme Demon-
ftratif.pœg. 106. chap.4. 

Principale preuue pour recegnoi-
Jlre line parfaite Demonstra­
tion, pag.110. chap.j-. 

De la demonjîration imparfaite. 
• pag. tu. Chap.6. 

SIXIESME LIVRE. 

Des Sophifraes ou Fallaces. 

D Es fallaces es mots.p. zi 6. 
C H A P . ' . 

Des Fallaces en la chojê. p.m. 
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T A B L E . 
Chap. i. 

Pela Fallace par accident, pag. 

113. Chap. 3. 
pe la Fallace qui prend comme 

•vray {implement ce qui ne 

l'est qu'en quelque efgard. 

pag.ti^. Chap. 4. 
De lafìtppofition de ce qui e(l en 

queflion, pag. 1 1 $ . Chap.f. 
Pela Fallace demauuaife con-

fequence, pag. zi6. Chap.6". 

Pe la Fallace qui donne pour 

caufe^ ceqtii ne l'efipM.pag. 

z i 8. Chap. 7. 
Pe la Fallace qui méfie plu* 

Jieurs interrogations en vne. 

paç.i$o. Chap.S. 

Pel'Ignorance de ce qui contre­

dit, pag. 1 3 1 , Chap. 9. 
Pes-vices des Sjllogijmes.pag. 

Itf. Chap. 1 0 . 
F I N, 
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E L E M E 
D E L 

P H I L O S O P 
M O R A L E . 

Trttàuhs itt Latin 4t 
P. D. U. 

A P A R I S , 
C h e z I i A N G V I G N A R D 

& H E N R Y LE G R A S , 3 U pre­
mier pillier de la grande 

Sale du Pallais . 

M . D C , X X X . 
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L ' I M P R I M E Y R , 
au Le&cui:. 

T V'ferasaduerti, que cefie pie-
ceaef'eleuë autrefois Publi­

quement en vnedes célèbres dcca-
demtes de l'Europe , par -vn excel­
lentautheur de ce temps , [quipour 
lors y eft oit profifjeur en phtlofo-
phic,)duquelpour certaines raisos 
te tairay lenomtfeuUment le te àt-
ray qu'il ferait s délirer que luy-
tnefme en eutf'itla tr^duSlion, ce 
queiene croy point que tu doiues 
iamail efperer a caujed.es occupa­
tions beaucoup plut jcrteufes £y 
mceffatres, au/quelles ilefl main­
tenant employe ,c' tftce qui ma in­
duit j te doner cclls-cy, t'Ue queie 
Vaypetf aunirdes mains,d-jnde 
fus auditeurs, qui l'ayât traduittt} 
pourco.ïfrlacurwfttc d'-vndefes 
amts^me l'actepuù ajjes chtriment 
•vendue, touis donc a bon marche 

si tj 
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4 
de ce qui m* a cou fié bten ther, at­
tendantquête te fut fiefiefuir, amc 
fins de contentement, A Dieu, 
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I N T R O D V C T I O N 
E N LA D O C T R I N E 

des Morales . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

De ï' Jme, de fes facultez, Ç§ 

pendent des autres ,dont elles 
font guidées & regies : Ainfî le 
ciel difpofe & meut les élé­
ments, le changement des é l é ­
ments difpofe les corps des 
plantes & des animaux. Et non 
feulement ces chofcs fontcon-
nexees en ordre de caufes effi­
cientes : mais aufii il y a vne 

¡3—m leu a difpofe Se 
É v S t comme enchaif-
fflk né les creatures 

enfemble , a ñ a 
^ ¡ f i l que i e s vnes def-
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6 lntrtàuliton 
mefme fuite de caufes finales, 
comme les vapeurs font ele-
ueespar IcSoleil pour la pluye, 
l a pluye fe fait, afin que la ter­
r e produifant he rbages , foit 
veftuëdeverdure,les herbages 
feruent aux beftes, les beftes 
aux homes , & l 'home à Dieu. 

Il y a auffi certains degrez de 
la dignité des créatures : Car 
les chofes inanimées font plus 
indignes que les plantes , les 
plantes que les beftes, les b e ­
ftes q u e l e s h 5 m e s , & l e s h o m - * 
mes que les Anges : entre, lef-
quels aufli les vns font fupe-
rieurs aux aut res , ou de leur 
iiature,cequieft vray-séblable 
ou au regard de leurs charges. 

En cefte fuite des créatures, 
les plus balles font celles qui 
ont feulement vn eftre : & les 
plus hautes , sôt celles qui sôt 
immatérielles, & ont non feu­
lement l'eftre, mais auffi la vie 
& l 'intelligence: Mais l 'home 
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aux Morales y 
a efté créé afin qu'il fuft com­
me le lien de l 'vniuers,& com» 
me vne jointure dt tmonde c o -
pofé de corps Se d 'ame, & ayât 
vn corps cômunauec les fub-
ftances matérielles, & vne ame 
fort femblable aux efprits an-
geliques: afin que par ce moyé / 
il touchait les deux extrêmes 
par la cômunion de fa nature. 

C H A P . I I . 

De la définition de VMme. 

t! Ame eft côfideree en deux 
fortes: ou en foy,ouau r e ­

gard du corps. En foy elle eft 
vne fubftance ample & excpte 
demat iere ,& viuâte:mais rap« 
portée au corps, elle eft la for­
me & la perfectiô du corps vi-
uât Se o rgan iqne ,&le principe 
de toutes actions Se opéra­
t ions. Celle eft la definitio de 
l 'Ame en gênerai : mais l'Ame 
humaine eft vne fubftance 
immatér iel le , viuante & rai-
fonnable , forme du corps 

A iiij 
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8 lnmàullion 
h u m a i n , principe de la vie, du 
fens , du mouuement , & de la 
rat iocinat iqn. 

C H A P. I I I . 
Des faculte^ de V Ame. 

I L y a trois principales facuk 
tez de l ' A m e , aufquelles les 

autres feruent : la vegetat iue, 
l a fenfitiue, & la raifonnable. 

La Vegetatiue eft celle par la­
quelle la plante & l 'animal ont 
v i e , & laquelle eftant eftewte, 
s'enfuit la mort du compofé: 
laquelle comme elle eft la p r e ­
mière en la génération de l 'a­
nimal , ainii elle meurt la der ­
nière. 

Ceñe faculté Vegetatiue en 
a trois autres à fon feruice : la 
Génératrice, la Nourricière,Se 
l 'Augmentatiue. 

La Génératrice eft pour la 
conferuation de l'efpece : La 
Nourricière pour la conferua­
t ion de l ' indiiydu: L 'Augmen-
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am Morales. $ 
tat iue pour la perfection d ' k e -
Juy. Toutesfois la Nutr i t iue 
fer tà la générat ion & accroif-
fement : Car les corps q u i on t 
plus de fuc & mieux nourr is , 
font ordinairement plus f é ­
conds & plus grands . La plus 
neceflaire donc c'eft la nut r i t i ­
ue , comme eftant celle fans l a ­
quelle ne peuuent eftre les a u ­
tres : mais elle peut eftre fans 
elles, car elle eft continuée iuf-
q u ' à î a mort , & non pas les a u ­
tres. 

Le terme de 1'accroiflement 
eft comme la mefure du corps, 
pour lequel fouftenir la c h a ­
leur naturelle eft fuffifante. O r 
raccroiflement cel le, quand 
par la chaleur naturelle les os 
font tellement endurcis , qu'i ls 
ne fe peuuent plus eftendre. D e 
là vient que ceux qui font plus 
adultes croiflent m o i n s , com­
me ceux aufquels les- os font 
endurcis auant le temps. 
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| o IntroduBion 
La faculté Génératrice eft 

double ; l 'vne de la femence, 
l 'autre du fruidt. Car tout 
corps viuant conçoit femence, 
o u a u l i e u d e f e m e n c e quelque 
chofe proport ionnée à la Te-
mence : comme quand vne 
goufTe d 'a i l , & chofe fembla-

. b l e , s'adjoint à vne autre , & 
ainfi s'augmentent : exceptez 
lesiefpecesméfiées, comme les 
mulets > & les animaux qui 
s'appellent hybrides , q u i ne 
produifent point de femence, 
& les plantes qui naiflént fans 
femence,comme la ronce , le 
chardon,&c. Item les infectes 
qui naiflént de pourriture. 

La femence de la plante citât 
feparée de la plate, n'a pas vne 
ame : Car elle n'a pas vn corps 
organique,n'eft point nouriie.-
mais elle a des qualitez & dif-
poiît iôslefquellespar lavenuë * 
d'vn agét extér ieur , à fçauoir 
du Solcil,fepeuuent aduancer 
à la vie. 
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aux Morales. u 
C H A P . I V . 

De la facultéjepjltiue. 

LA faculté fenfitiue, cft ce l ­
le par laquelle l 'animal a 

fcntimcnt & mouuemcnt. Elle 
a plusieurs facultez fubordi -
néeSj dont les vnes ferurntà 
la cogneiflance , les autres au 
mouucment. Les facilitez c o -
gnoiffantes donnent lumiere 
auxmouuan t e s , de peur que 
l 'animal ne fe meuue d 'vn 
mouucment anengle : car ia-
m â ^ i ' a n i m a l ne fe meut finon 
aux chofes qu'il cognoiffoit 
auparauant : comme on dit 
qu'il n'y a aucun defir de cequi 
eft incognu :pourueu que vous 
en exceptiés les chofes que 
font les animaux par vu in -
ftinci naturel, comme l'enfant 
qui ne fa i fque naiftre appete 
la mammel le , & l 'hirondelle 
la boue & la paille. 

Entre les fens il y en a 
d'intérieurs & d'exterieurs:les 
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ï i IntrodttÛion 
externes fon t , la v e u ë , l ' o u ï e , 
l 'odorat , le gouft ,& le t ouche -
ment . Les internes font, le féns 
commun, & la fantafïe ou ima­
ginat ion. 

Les fens externes différent en 
objects & organes : l 'obje£t de 
la veuë eft la couleur,fon o rga ­
ne eft l'oeil. L'obiecT: de l 'ouïe 
eft le fon, & fon organe eft l ' o ­
reil le. L'objecT: de l 'odorat eft 
l 'odeur , & fon organe font les 
narines. Lobject du gouft eft la 
faueur , & fon organe font le 
palais & la langue. Le touche ­
raient a pour fon organe les 
parties fans fang , comme les 
nerfs, les tendons & la peau, & 
par communicat ion tout le 
corps , excepté le fang. L 'ob ­
jecT: du touchement ne fe peut 
dire par vn feul nom : mais i. il 
dïfcerne les quarte premières 
qua l i tez , qui font le chaud , le 
f ec , le froid & l 'humide : & Î. < 
i l difeerne les qualitez qui 
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aux Morales, IJ 
naiflent de la température de 
ces premières , comme le dur , 
le mol, le gras, le lent. La veuë, 
l ' ou ï e , & i 'odorat fentent par 
vn moyen ex t e rne , comme pa r 
l 'air & par l'eau : mais le gouft 
Se le couchement fentent pa t 
vn moyen interne & né auec 
l 'animal, 

Outrç ces objects propres & 
peculiers à chacun des feus, il 
y en a d'autres communs à plu­
sieurs fens , comme la f igure , 
la grandeur , & le mouuement , 
qui #a,pperçoiuent par la veuë 
& par le t ouchemen t , & que l -
quesfois aurti par l'ouïe. 

Le touchement eft le moins 
excellent de t o u s , & toutesfois 
le plus neceffaire : pource 
qu'aucun fens ne peut eftre fans 
le touchement , le touchement 
peut eftre fans les autres : & o a 
peutviure fans les autres fens, 
mais le touchement , comme il 
appert aux animaux in\par-
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14 Introâuflien 
faits, comme font les zoophy­
tes ouplan tan imaux ,& k s co 
qui l lages, comme les huiftrxs, 
moufles, Sec. qu ion t feu lemét 

- le touchement , & peut cftre le 
gouftauffi , qui a vne grande 
affinité auec le touchement. 

Les bleflcures n'aduiennent 
point à l'oeil Se à l'oreille , en­
tant qu'ils font œil & oreille: 
mais entant qu'ils font parties 
du corps ayant touchement. 
Exceptez le mal qui aduient 
d'vne trop grande lumière, ou 
d 'vnt rop foudain charigerhët 
de ténèbres eu lumière , ou par 
la ténuité des objects , ou par 
r in terual le 

L'homme qui és autres fens 
eft furmonté par la plufpait 
des belles,les furmonte toutes 
par le touchement : car eftant 
l 'animal le plus ingénieux de 
tous i l a l a c h a i r l a p l a s d e l i é e , 
qui ef l lemoyë du tottehemét: 
caries animaux k s plus ftupi-
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AUX Mordhi i f 
des ont la chair la plus dure. 

C H A P . V. 

Desfeus internes 

IL y a deux fens interieurs^à 
fçauoir le fens c o m m u n , & 

la fantafie. 
Le fens commun eft vn fens 

intérieur apperceuant les o b ­
jects externes rappor tes par 
les, fens externes,re ceuant feu­
lement les objects prefens:lef-
quels objects ou images d ' ob ­
j e c t é , le fens commun ren-
u o y è à la fantafie. 

La fantafie eft vn fens in­
térieur receuat les efpeces des 
objects reprefentez par le fens 
commun, 8z gardant , agitant , 
comparant leurs images : La-
quelle,entant qu'elle reçoit les 
images , elle s'appelle fantafie, 
& entant qu'elle les garde,elle 
fe nomme mémoire . 

Cefte mémoire eft mefmeen 
cfpeceéshommes &ésbe l l es : 
toutesfois elle eft bien plus 
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x6 Introduction 
noble és h o m e s . Car les belles 
fe fouuienent fans aucune r e ­
marque du temps: car vn chien 
ne fe fouuient pas en quel iour , 
ou à quelle heure il a elle ba tu , 
ou a pris vn l iéure. 

Ioinr aufli que les belles n 'ont 
point de reminifcence. O r la 
teminifcence efl vne r euoca -
t ion de quelque chofe à demi 
oub l i ée , quand par quelque 
grande méditat ion nous refla-
blilfons vne reilbuuenancc 
confufe. H 

La fantafie diffère du fens 
commun , en ce que le fens 
commun ne fent p o i n t , finon 
que les objedls foient prefents, 
& n'obferue point les images, 
l inon en la prefence des cho -
fes : mais feulement il fent 

?[uand les fens extérieurs a g i t ­
en t : .mais l ' imagination ima­

gine mefme en l'abfence des 
objec ls , & penfe mefme des 
chofes abfentes. Bref, le fens 

corn-
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aux Mordes. 17 
Commun reçoit le* images 
comme vn miroir :mais la fau-
tafte comme de là cire. 

Le liège des fonges eft la fan-
tafie: le fiege du fommeil eft le 
fens commun, lequel eftantaf-
foppijla fantafie toutesfois r e ­
mue toufiours quelque chofe, 
principalemët és hommes m e -
lancholiques,& qui ont le cer-
ueau fee. 

Le fommeil aduient à r an i ­
m a i , quand les nerfs ( qui font 
les vésicules des efprits a n i ­
maux pour les porter aux o r ­
ganes) s'abatent & allentiffent 
par l 'amas des humeurs . D e l à 
Vient que les pituiteux & le* 
gourmands font plus endor ­
mis , car ceux-cy excitent for­
ce vapeurs , & ceux-là a b o n ­
dent en humeurs. 

La féconde différence eft que 
le fens commun ne iuge point 
des 'objects : mais felo» qu' i l 
le i reçoit il les rapporte à lit 

B 
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18 La doctrine 
fantafie : Mais la fantafie iuge 
des chofes fi elles font à defircr 
o u n o n , & compare les objects 
e n t r ' e u x , & tient le premier 
lieu en la be l l e , comme fait en 
l 'homme l 'entendement; voire 
en telle fo r t e , cjue non feule­
ment elle meut l ' appét i t , mais 
auflî apporte de grands c h a n -
gemens au corps^comme il ap*> 
pert és brebis de Iacob , & 
és enuies des femmes. 

La fantafie & le fens com­
mun cognoilfent les feuls, fîn-
gu l i e r s , car il n 'appartiét qu'à 
la railbn de former les vniuer-
fels par abftraction. 

La diminution du fens com­
mun rend l 'homme plus tardif: 
mais la perturbation de la fan­
tafie le rend furieux. 

Entre les belles il y en a qui 
femblét eftre deftitueesde fan­
tafie, comme celles qui n'ont 
point de mémoire. O r celles-
là n 'ont point de mémoire tjui 
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*tt)t Morales". r£ 
Xont indifciplinables, Comme 
tous les infe&es. Car ês abe i l ­
les toute celle ceconomie Se 
induftrie à faire dumielneviëc 
point de la mémoire , mais de 
leur inftinct. Il y a deux fortes 
d'inftincl: : l'vn eft commun à 
toutes ou à plufieurs efpeces 
d 'animaux > comme l ' incl ina­
t ion à repaiftre, à la conferua-
tion de foy & de fa l ignée , à l a 
générat ion : L'autre eft pa r t i ­
culière à quelques efpeces,dô-
née^s de Dieu dés le comméce-
ment. Ainfi les pouflins qui ne 
font que naiftre par vn inftindt 
naturel craignet le Milan. T e l 
eft l'inftincl: de la fourmis à 
atnaffer fa - prouifien , Se de 
l 'Hirondelle à faire fon nid. 
L 'homme eft por té par des 
inftindts communs , mais non 
par aucun particulier : parce 
que Dieu n'a pas voulu qu 'au­
cun agent externe peuft tant 
fui la volonté d ' iceluy, qu ' i l 

B ij 
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1 o Introduction 
peuft comme la forcer : bien 
qu'il y ait pluile-urs cliofes qui 
la fo l ic i ten t : c'eft pourquoy 
les inftincts naturels font do~ 
nez aux bettes pour .fuppleer 
au défaut de la raifon. 

С H A P . V I . 

EV la faculté fenftiue mou-
uante, eu appétit. 

LA faculté fenfitiue m o u -
uante s'appelle appetit , le. 

quel eft à l 'ame feniitiue ce 
que le coupant eft à vn cou­
teau, ce qu'eft le poids és c h o -
fes pefantes , c'eft à d i r e , vne 
faculté par laquelle elle fe 
meut és ob jecb reprefentez 
par la fantafie, ou pour les d é ­
lirer , ou pour les fuir. 

Ceft appétit eft double : Г vn 
concupifcible, & l'autre iraf-
c i b k . 
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L'appétit concupifcible eft 

celuy par lequel l 'animal ou 
fuit ou décline les obje£ts fans 
contention & combat. O r il 
appete deux fortes de chofes. 
i. les chofes vtiles & neceflai-
res. i. les chofes douces & 
agréables; où il euite les nuifi-
bles & fafcheufes. N o u s a p ­
pelions les chofes vtiles. i. l a 
vie. i. les inftrumens & aides 
de la v ie , la viande £c le breu,. 
u a g e , le repos , le chauffe-
me»t ,&c. 

Or l 'animal appete ce qui 
eft doux & agreable ,mais n o n 
en mefme manière &mefu re : 
car il eft commun à tous a n i ­
maux de prendre plaifir a u 
gouft & au toucher , comme 
auiïi au manger & boire , & fc 
gratter & fe rafraîchir & e n ­
gendrer : Mais les voluptez de 
l a v e u ë j d e l ' o ù i e , de l 'odorat 
font rares ésbeftes. Car exce­
pte la lumiere,en laquelle p r ê t 
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%i Introàuftio» 
que tous animaux fe deleftent 
à la contemplerai y a fort peu, 
e u pluftoft point de voluptez 
par lcfquelles i les animaux 
foict cfpris d e f o y e n laveuë, 
ce qui eft de mefme en l'oiiie 
& en l 'odorat. Car quand le 
Loup s'efiouit de l'ouïe du 
beellemëtd'vne brebis,ce n'eft 
pas qu'il prenne plaifir au fon 
defoy-mefme:mais feulement 
pa r accident, c'eft à dire, pour 
l a volupté efperee du gouft: 
ainfi le chien prend plaifit en 
l 'odeur de la cuifine,& le Lion 
au regard du taureau. 

Le Feul homme apperçoit les 
difFerencesjies odeurs qui font 
douces d'elles-mefmes , & n e 
font r ie i^ l l 'aliment : luy feul 
auffi cagnoift les différences 
des efpeces & du tempéra­
ment, des fons & des couleurs. 

L'appétit irafcible eft celuy 
qui aideà la côcupifcence:car 
quand la çoncupifcence defire 
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ce qu'elle ne peut acquérir sas 
difficulté, alors s'efkue l 'ap­
pétit irafcible , oftât les obfta-
cles, & s'oppofanr aux empef-
chemens : laquelle faculté eft 
improprement appellee irafci­
b l e , pource que fouuent elle 
s'exerce fans courroux : c o m ­
me quand quelqu'vn luicte 
contre fa fortune aduerfe , les 
François l 'appellent fort p r o ­
prement courage. 

Ces appétits font regis par 
la fantafie, & ne s'cfmeuuent 
p o i n t , fi la fantafie n 'a concen 
Se d i â é quelque chofe à fuir 
ou à defirer. 

En la belle la fantafie tient 
l ' empi re , & pourtant incont i ­
nent qu'elle a conceu quelque 
chofe & l'a faggeree à 1 appe^ 
tit neceflairemeot l 'appétit 
s'y porte. Mais en l 'homme 
la fantafie fe r t , ou doit feruir à 
la raifon , qui corrige fou-
uenç le iugemét de l ' imagina-

B iiij 
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1 4 Introduilion 
t ion, comme quand la fantafîe 
cognoiflant qu'vne chofe eft 
douce & a g r é a b l e , veut aufli 
juger qu'elle eft honnef t e ,ou 
par l 'vtilité du corps veut iu­
ger de l'vtilité de FAme , ou 
droiture des mœurs , efquelles 
chofes elle fe t rompe pr inci ­
palement . 

Ces deux appétits font les 
fieges des panions de l 'Ame, 
comme font l*amour, lacrain-
te,la haine,l 'efperance, Sec. 

Platon a mis le fîege de |"ap-
petit irafcible au c œ u r , de l à 
concupifcenceau foye-.Se tou-
tesfois la veflîc de la cholçre 
eft fubjecte au foye. 

Dont il eft plus vray-fem-
blable que là foit le fiege de 
l 'ire où font les aiguillons du 
courroux. 
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C H A P , V I I 

De la faculté raifovnabie: £-f pre­
mièrement de L'intelleit. 

LA faculté raifonnable eft 
la dernière par l 'ordre de 

génération s mais la première 
par l ' intention de nature & en 
digni té . Par içelle l 'homme 
diffère effentiellcment des ber 
ftes » & en ccité partie eft mifc 
1 image de Dieu-, i 

L'Ame raifonnable a deux, 
facultez : L 'vnecognoif lante , 
l 'autre mouuantc , 

La cognoiflante eft app ellée 
intellect, ou entendement. 

Lamouuanteef t la volonté. 
L'intellect appréhende le 

vray. 
La volonté appete le bien. 

Ce qu'eft en l 'entendement 
•l'affirmation & la négation» 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



>%6 Intnâuliion 
cela eft en la volonté le dcfir 
& la fuite. 

Les ornemens de l'intellect 
font la doctrine & la pruden­
c e ; & de la volonté les vertus 
Morales . 

Cequ'eft aucorps la fan té & 
la ma lad ie , cela eft en la v o ­
lonté fenfitiue la volupté & la 
douleur , en la volonté r a i -
fonnable , la vertu & le v i ­
ce , en l'intellect , la fcience 
•& l ' ignorance : & celle i g n o ­
rance eft double: l'vne de pure 
negat ion,com«ie celle des e n -
fans : l 'autre de mauuaife dif-
pofi t ion, comme comprendre 
vne chofe autrement qu'elle 
n'eft. Voy le liure de la démon­
stration. 

L'intellect eft apoellé le fe i -
gneur ian t , pource qu'il com­
mande à l 'appétit & régit la 
volonté : mais aufïi la vo lon­
té commande à l ' intellect, car 
nous voulons entendre & ap»-
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prendre: engenera l la volonté 
commandé \ mais en chaques 
actions elle obéît : ne plus ne 
moins qu'vn maiftre aueugle 
eft conduit par vn feruiteur 
voyant, lequel mefmes obéît à 
fon maiftre en le conduifant. 

L'intellect eft doub l e , a&if 
& paflif. 

L'intellect actif eft vne l u ­
mière allumée en nos enten-
demens,qui illuftre les images 
qui font en la fantafle : dont il 
ad uient que les chofes qui font 
d'vne nature vniuerfelle,appa-
roifsétdiftinctes des chofes fin-

f ulieres & des indiuidus acci-
éts : Bar exéple,lî la fantafie a 

côceu l ' imagedu cheual deSe-
ianus ,aui tque l'intellect patiét 
puiflédifeerner en ce cheual ce 
qui eft de la naturevniuerfelle, 
&des accidëts qui accôpagnét 
l ' indiuidu,comme en ce qu'il a 
vne eftoille au front , qu'il eft; 
b a y , de légère ta i l l e , & fatal 
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à fcs niaiitres.i l faut que la lu­
mière de l ' intellect agent y 
furuienne, qui représente di­
stinctement à l'intellect pa­
tient ce qui eft vniuerfel. 

L'intellect patient eft vne fa­
culté de l 'ame raifonnable, re-
ceuant les efpeces ou fantof-
mes prefentez pa r l a fantafie, 
efclairé par^la lumière de l'in­
tellect agent , & recueillant 
l 'vniuerfel par la confîderatiô 
d' iceux. I l cft appelle-intellect 
pa t i en t , parce qu'il reçoit Tes 
images, & eft le ficge, ou rece­
ptacle de la doctrine : toUtes-
fois il ne patit p a s , tellement 

. qu' i l n'agiiîe auffi : car il iuge 
d e l à cognoiflance receufc', Se 
l 'agite en foy-mefme , en la 
comparant aux au t res , & en 
recueillant des confequences 
& conclurions. Or l 'intellect 
patit de la plus noble efpece de 
pallion. Car il y a certaine paf-
fion corrompante, comme vne 
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ble(Teure,vne bruflure:&d'au-
tres parfaifantes, c o m m e l ' i l ­
lumination en l'air , la r e c e ­
ption des images en l ' œ i l , la 
reception de la fcience en l ' in­
tellect. 

Ceft intellect a trois ope ra ­
tions :1a i. eft l 'apprehenfion 
des chofes fimples: La z.la for -
mat iondes enonciat ions:La j . 
I a ra t ioc ina t i6 ,qu i eft comme 
vne pourmenade, à la fin de la ­
quelle il a vn fiege auquel fe 
repofe l ' entendement , & ce 
fiege s'appelle la conclufion. 
Orcefte rat iocination procè­
de des finguliers aux vniuer-
fels , & s'appelle induct ion ,& 
exemple : ou des vniuerfels 
aux finguliers,& s'appelle fyl-
logifme. 

O r ceft intellect s'il entend 
feulement pour foy & n'a au­
cun autre but de fa meditation 
que la cognoifl"ance,il s'appel­
le intellect fpeculatif : mais i l 
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defcend à modérer & tenir la 
bride aux cupiditez & perfua-
de quelque cnofe à la volonté, 
penfant à l 'honnefte, ou vtile, 
ou agréable, il s'appelle intel­
lect prac~tic. Ceft intellect icy 
imite Dieu,entant qu'il entéd: 
mais non entant qu' i l raifon-
ne:Car Dieu ne raisône point , 
veu que toutes chofes luy font 
également cogneuës. O r en la 
ra t iocinat ionles propositions 
font plus claires que la con­
clusion. 

T o u t ce qui eft de bien aux 
creatures fe trouue en Dieu , 
mais d'vne façon plus emi -
nente , excepte les biens qui 
font remèdes des maux ou fou-
lacement d'imperfection. 

L Intellect fpeculatif conçoit 
les règles ou axiomes,qui font 
les premiers principes des 
feiences contemplatiuçs. 

L'intellect prac t iccôçûi t les 
axiomes qui font les principes 
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des fciencesa£Hues,cormne de 
l 'Ethique&de laPolitiqûe:lef-
quels principes font des feme-
ces d'honnefteté, femées mef-* 
mes en vn mefchant homme: 
Comme il eft manifefte à vn 
chacun , qu'il faut rendre à vn 
chacun ce qui luy appartient, 
Se ne faire à autruy ce que tu 
ne délires pas qui t e fo i t f a i t : 
& qu'il faut feruirDieu & ho» 
norer fes patens. 
La cognoiflance de ces règles 

naturellement manifefte,s 'ap-
pelle fyntherefe, ou obferua-
t i o n , q u i eftauffi quelquefois 
appellee côfcience:maisla co-
fciëce eft plus ample,car corne 
ainfi'foit qu'elle eft vne efpece 
de ra t iocinat ion, par laquelle 
quelqu'vn s'aceufeou s'exeufe 
de péché : dot s'enfuit ou l'an­
xiété' ou la traquil i té. En cefte 
rat iocination-là la premiere 
propofitiô s'apelle fyntherefe, 
&quelquefoiscôicience,quel-
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j . quefois auffi tout lefyllogif-» 

me s'appelle confcience : par 
exemple en ce fyllogifme. 

QuuafUjUi de/robe eft digne de 
punition.Synàb.etçCc,OrSajdef 
tabè. p o n t s'enfuit l 'anxiété , 
ponctejuit digne de punition. 

D'icy nous recueillons la 
définition de la confcience. La 
confcience eft vne ra t iocina-
t ion de l 'ame examinant fes 
actions aux règles de l 'équité 
naturellement cogneuës,& les 
approuuant ou condamnant , 
dont s'enfuit la tranquil l i té ou 
anxiété . 

C H A P . V I I I . 

De" la Volonté. 

L A Volonté efi la faculté de 
l'Ame raifonnable qui. 

meut l 'homme aux actions. 
Icelle eft le mefme à l'intellect 
qu'eft l 'appétit à la fantafiè. 

Elle 
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Elle eft en l'Ame raifonnable 
ce que le coupant eft à vn cou ­
teau , ce que le poids eft és 
corps pefans> c'eft à dire , ce 
parquoy elle agit & fe meut : 
c'eft pourquoy. elle s 'appelle 
bien à propos l 'appétit r a i ­
fonnable. 

La volonté eft naturel lemét 
adreffee au bien, ou qui eft b ô , 
ou qui apparoift tel. Et n'y a 
perfonne qui vueille ce qu ' i l 
penfe luy eftre m a u u a i s , finoti 
quand il le veut par accident, 
& à caufe d'vn plus grand biê" 
qui luy eft adjoincTc.Ainfi nous 
voulons bien qu 'on nous c o u ­
pe vnbras ,ou prendre vne m é ­
decine, &c. 

Le propre de la volonté eft 
d 'ef t re l ibre , & n e p o u u o i r e -
ftre contrainte: autrement elle 
ne feroit point volonté , mais 
nolonté . Elle fc peut tou tes -
fois fléchir Se attirer. T o u t e s -
fois il y a quelques actions d e -

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



J4 Introàtiilioft 
mi volontaires & demy con­
traintes,corne quâd quelqu vn 
iette en la mer íes marchandi -
fes,ou comme quand vn h o m ­
me fuît fon ennemy. 

La liberté de la volonté n'en 
pas empefchee par la fatalité, 
comme le monftre Virgile au 
huictiefme des Eneides:£i moy 
qui futí forte farledeftinforçat-
re,ôcc. Car la volonté de Dieu 
ne change point la nature des 
chofes , ne plus ne moins que 
lesoyfeauxvolent ,& les poif-
ibns nagent par leur mouue -
ment naturel, & toutesfois pai­
la volonté de Dieu. La v o ­
lonté diuine apporte bien ne -
ceilîté aux chofes,mais no pas 
côtrainte. Or lanecejîité n'eft 
pas contraire à la l iberté, mais 
feulement la contrainte. Ainiî 
rjieueit neceflairemét bô:mais 
toutesfoislibremét.Ainiînous 
délirons tous eftre heureux: 
mais par vne grade liberté. Or 

i 
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la volonté a deux obiccts: Car 
ou nous voulons la fin, ou les 
moyens à lafin.Lafin(come la 
félicité ) nous la voulons fans 
élection : mais les moy és auec 
eflection, comme la p a i x , la 
guerre,lesriche(Tes,Ie fçauoir, 
& le labeur , Sec. Mais après 
l'eilection des moyens,la l ibé ­
ration eftam clofe , on ne défi­
le plus les moyens comme 
moyens, mais comme la fin. 

O r toute eflectionqui fefait 
par lavolôté,eft ou entre deux 
biens.ou entre deux m a u x , ou 
entre deux chofes indifféren­
t e s , ou en fin entre le b i e n & le 
mal. O r le bien eft ou humain 
& naturellement cognu ,oud i -
u i n , qui ne fe cognoift point 
finon parreuelat ion. 

Enl 'eflectiô entredeux c h o ­
fes mauuaifes, ou indifferétes» 
ou entre le bien & le mal h u ­
main, & ce qui s'apperçoit par 
les fens,l'eflettion eft facile Se 

C ij 
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l ibre. Mais quand il faut faire-
eflcftion entre le bien humain 
ou na tu re l , & entre le bien di-
uin , la volonté panche d'a-
uantage aux chofes naturelles 
& fenfibles qu 'aux diuines. 

I l y a trois caufes de cela, 
i . parce que le bien na tu re l , 
& la volupté du corps , & 
la vie nous eft plus manifefte 
que le bien diuin. O r nous 
n'appctons que les chofes co-
gneuës. z. parce que le bien 
naturel eft prefent : mais l 'cf • 
perance du bien diuin eft plus 
efloignee. 5. parce que nous 
paflons les premières années 
par le cômandement des fens, 
qui fuiuent feulement les c h o ­
ies douces. C'eft pourquoy à 
peine la raifon peut dompter 
le fens défia accouftumé à r é ­
gner. Adiouftez à cela l ' intem­
périe des c o r p s , dont les hu< 
meurs plus acres,corne la bile 
& lamel^nchol^c , font entre-
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t iensde laconcupifcence. 

En telle eflection le retardc-
men t eft fort vtile: car I 'appe-
tit s ' a l en t i tpa r le re ta rdemét : 
maisla'raifon fe confirme pa t 
le temps. A cela conuient le 
précepte d 'Athenodorus. 

C H A P . I X -

D « perturbations ou affermions 
de famé. 

NOus auons parlé des fa-
cultez ded' A m e , s'enfui-

uent les perturbations & affe­
ctions d'icelle, qui appar t ien­
nent à l ' intelligence de la na­
ture de l'Ame : & ce traicté eft 
comme vn paffagc à l a d o é t r i -
nes des m œ u r s , efquelles r e ­
fréner toute la vertu Mora le 
eft occupée. 

La perturbation ou t remble­
ment ne diffère rien de l apa f -
fion, finon que la perturbation 
eft toufiours véhémente: mais 
les pallias font toufiours dou-

. C iij 
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ces, commecelles qui font ex­
citées par les oratctirs par vn 

f ' e t i tmouuement de l 'Ame, Se 
ont appellees ï>«, c'ett à dire 

pallions. Car ies plus vehemë-
tesmot ions de l'Ame font ap ­
pellees Trâu > c'eft à dire per­
turbations. 

Lefujetdes pafuonseft l 'ap-
petit : car les belles font ef-
meuës par pallions, comme de 
crainte, d'efperance, de haine. 
Mais il y a certaines pafiïons 

!
>ropres à l ' homme , comme la 
îontejlamifericorde.&c. par­
ce qu'elles,n'aduténent à l ' h o ­
me finon après l 'apprehenfion 
del 'honnefteté 6c équité. 

La paffion donc eft vne com­
motion de l'appetif fenfîtifjve-
nant de l ' imagination de quel­
que object plaifant ou faf-
c h e u x , dont s'enfuit la c o m -

• mot ion du corps. 
O r 'comme ahififoit qu'il y 

г deux appé t i t s , à fçauoir le 
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concupifcible-, & l'irafcible: 
vn chacun d'iceux eft incité 
parfes propres perturbations. 

L'appétit côcupifcible fouf-
fre trois genres de perturba­
tions : car ou il eft encline à 
f object , mais toutesfois n'eft 
pas porté à lereceuoir oufu ï r : 
& en iceluy font deux paf-
iîons, l 'amour & la haine: O u 
il eft efmeu à délirer ou fuir 
cet obje£ti& en cela font deux 
paffions , le defir & la fuite ou 
aegouft: O u i l f e r e p o f e e n cet 
object: comme en vn bien ac­
quis: ou s'y tourmente comme 
en vn mal défia receu, & en 
iceluy eft la triftefle & la 
ioye. 

O r il faut noter que l 'amour 
& la haine font les deux plus 
Simples & plus générales 
paffîons , & qui font enclo-
ics en toutes les autres : car 
l 'amour eft en la ioye & au d e ­
fir, comme il y a de la haine ea 
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la trifteflè & en la fuite. 

L 'appétitirafcible a auffifes 
payions : carenuers lesbieHsà 
venir il eft touché d'efperance, 
ou d e defefpoir , enucrs les 
maiix à venir il eft efineu de 
crainte ou d'affeurance : mais 
entiers les biens prefens , il 
n'eft efmeu d'aucune paflton» 
parce qu' i l n'y a en cela rien 
de difficile,ny aucune refiftan-
ce. Et quant à la ioye qui en 
prou i en t , elle n'eft pas decetf' 
appétit icy : mais pour le mal 
prefen t , il eft efjneu de cour­
roux . 

Quand ces pallions font fort 
véhémentes & en leur fouue-
rain degré , elles reçoiuenc 
d'autres noms: la ioye exceffi-
ue eft appel léeexul ta t ion , la 
t rop grande crainte s 'appelle 
tremblement ou efpouuante-
ment. 

D ' auantage, il faut confeffer -
que l'appétit irafcible n e s'ef-
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meut iamais , fans quelque 
mouuement de làconcupi feé -
cc : car îamais nous ne cra i ­
gnons ny efperons , finon les 
chofes que nous haillons ou 
aimons & deflrons. 

Ce font là les paillons que 
nous appelions Simples : mais 
il y en fa d'autres méfiées & 
com/pofees de celles-là.: com­
me de l 'amour & douleur fe 
fait la mifericorde : du cour -
r e u x , de la haine & du defîr fc 
forme l'enuie : mais la honte a 
cecy de propre , qu'elle n'eft 
pas meflee de paffions : mais 
elle fe fai t , quand vne paillon 
eftiointe à la ra i fon . Car elle 
cônfifte par t ieenlarecognoif-
fance d e l à coyilpe, o u d e la 
fienne,oude celle d'autruy. Es 
beftes donc il n'y a point de 
honte , mais quelque chofe qui 
luy eft p ropor t ionnée , que les 
Grecs appellent кагпфил, c'eft 
à dire eftonnement. 
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L E 

P R E M I E R L I V R E 

D E S E T H I Q U E S : 
QJ-1 EST, 

Delà félicité, ou de la fin de 
la vie humaine. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Les parties, Perdre & la fin dé 
la fctente Morale. 

L'E T H i Q V E , c'eft à dire 
doctrine Morale , eft ainfi 

appellee du Grec Sïos, c'eft à 
dire mœurs , pource qu'elle 
traicte des mœurs : toutefois 
elle n'eft pas toute employée 
en cela, parce qu'en icelle eft 
aufli traicté de lafcience, de 
l'intelligéce, de la fapience,d« 
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î*art,& des vertus intellectuels 
les,qui ne font point comprin-
fe fous le nom des mœurs. 

Ceftc fcience donc eft nom « 
mée delà principale partie. 

Cefte fcience eft compofec 
de deux parties. La i.traicte de 
la fin, ou du but de la vie h u ­
maine. La i . des moyens pour 
paruenir à ceftc fin. 

Or la cognoifïance de la fin 
eft première que la cognoif-
fance des moyens : car comme 
les fciences contemplatiues 
commencent par les premiers 
& moindres principes,comme 
la Géométrie par le poinct & 
la l igne. La Phyfique par la 
matière & forme, qui font les 
premiers principes du corps 
naturel. Ainfi auffi és fciences 
p r a t i q u e s , la première chofe 
eft de cognoiftre la fin,comme 
celle dot dcfpendenttoutes les 
délibérations , & à laquelle 
tous les moyens fe r appor tée 
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T o u t e fcience practique a 

quelque fin qui Iuy.eft propre: 
mais entre les fins , il y en 
a d'inférieures & moins di-

f nes , d'autres plus nobles & 
ernieres. Comme de l'art de 

faire des mords de bride,la fin 
eft l 'art de picquer des che­
naux , & la fin de cecy c'eft la 

f ;uerre , la fin de la guerre c'eft 
a p a i x , de la .paix c'eft le r e -

pos,du repos la felicité, & ce- v 

fte-cy eft celle qui eft à defirer 
d'clle-mefme. 

Entre les biens il y en a qui 
font defirez pour vne autre 
chofe feulement , comme de 
l 'argent, vn ver tement , des l i-
ures; d'autres font defirez feu­
lement pour eux-mefmes, c ó ­
me la felicité,lavifió de Dieu: 
d'autres pour eux-mefmes , & 
pour autre chofe , comme la 
vertu, la vo lup té , la doctrine: 
lefquelles bien qu'elles foient 
«rdinees à d'autres biens, tou-

1 
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tefois vous eu trouuerez qui 
en la feience ne recherchent 
rien que la volupté, & f e déle­
ctent plus en l'eftude dejl 'eru-

• dit ion & enfeignement qu 'en 
l'vtilité d'icelle. 

Iointauflî qu'il y a trois for­
tes de biens: les vns font feule­
ment loiiables , comme la p a . 
t ienceau tourment : les autres 

,feulement defirables, comme 
Jafanté : d'autres & louables 
& defirables, comme la vertu. 
O r i l faut que la fin dernière de 
la vie humaine foit non vne 
chofe louable ,mais defirable 
de foy mefme feulement , & 
non pour autre chofe: mais les 
moyens qui tendent fort à la 
fin,doiuent eftre &c loiiablesSc 
defirables. 

Cefte-cy auffi eft vne m a r ­
que , & différence de cefte fin, 
qu'elle eft la fin de l 'homme, 
non entant que ci toyé,ouRoy, 
eu genda rme , ou ftudicux: 
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mais cft la fin de l 'homme en­
tant qu 'homme : & la fin non 
d'vnc port io de la vie : mais de 
la vie entière. Car il faut co-
gnoilV'eceftefin: car en yain 
eft-il délibéré des parties delà 
vie, fi on ne delibere iamais de 
la vie entière : fans adioufter 
quece lanepour ro i t e f t r e fans 
deshonorer Dieu , fi on difoit 
que l 'homme fuft fait pour rie: 
Se Dieu feroit aceufé d'auoir 
élabouré l 'homme és petites 
chofes,& auoir negligé ce qui 
eft le pr inc ipahcômeles pein-
tres,qui auroient formé par vn 
grand artifice des aifiquets & 
veftements, & auroient m a n -

3ué au vifage & linéaments 
u corps-
Telle fin eft la fin de cefte 

fxience. Car comme ainfifoit 

Î[ue chafques arts Se feiences 
è propofent quelque b i en , & 

feruent à vne partie de la vie 
kumaine; il faut qu'il y ait vne 
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autre fciertce outre celle-là, 
dont la fin foit cefte dernière 
fin & fouacrain b ien , qui foit 
eftenduëà toute la vie. O r c o ­
rne ainfi foit que l 'homme foit 
doublement confideré : ou en­
tant qu 'homme , ou entant 
que citoyen & partie de la r e ­
publique, l 'éthique fe propofe 
la fin d'iceluy en la première 
façon, & c'eft la félicité : & la 
poli t ique fe propofe en la fe-
côdeforte ,& c'eft latraquil i té 
des citoyens, auec abondance 
pour la commodité d e l à vie. 

L 'œconomique eft vue par ­
tie de la pol i t ique ,qui trai£te 
du foin de la famille : car vne 
famille eft vue certaine partie 
&c image de la republique: 
voire (ficelle la republique 
prend fon commenceméc. Car 
la principauté de là famille a 
efté la première, & chafques 
maifons ont efté bafties auant 
qued'eftre coniointes pour la 
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focicté & conferuation. Ces 
offices mofaux & politiques 
font diuers. Car autre chofe eft 
eftre homme de bien , autre 
chofe eftre bon citoyen. En 
cef tuy- laa plus de vigueur la 
p r o b i t é , en ceftui-cy la p r u ­
dence. 

Iufques icy nous auons mon-
ftré quelle eft la nature de la 
dernière fin de la yie humaine: 
il nous faut maintenant en fe i . 
gner fi vne telle fin peut eftre. 
Car ce f o n t l à l e s d e u x preco-
gnoiflances de la fin, fi elle eft, 
& que c eft. 

OVil y ait donc quelque 
fouuerain bien de l 'homme 
(qui eft aufll fa dernière fin} 
auquel on peut paruenir,il ap 
pert de ce que Dieu & la na tu ­
re ne font rien en vain , en g é ­
néra l , & non pas en chafqucs 
jndiuidus .Or i l a m i s en l 'hô-
me vn naturel defir de l a féli­
cité , lequel certes feroit en 

vain, 
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vain,s'il eitoit impoflîblc de le 
cotcntcr. Car comme les puif-
fances naturelles,ainfi auflî les 
defirs, font en va in , fi celles-là 
ne pcuuent pamenir à l 'acte, 
ny ceux-cy à leur fin'defiree. 

C H A P . I L 

"Des faux fouuerainsbiens. 

ON doute commet on doit 
acquérir la félicité, ou en 

quoy elle confifte. Le débat 
n'eft pas-touchant la fin : mais 
touohant les moyens. Carfe lo 
qu 'vn chacun eft pauure , ou 
fans honneur ,ou intempérant, 
ainfi cftime-il ou les richefles, 
ou l 'honneur ,ou la volupté ,ou 
quelque autre chofe fembla-
blc cftre le fouuerain bien de 
l 'homme. 

Ceux qui eftiment les r i -
chelfes le fouuerain bien, fon t 

. D 
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repris de ceft erreur,i.Qajelles 
arr iuent auffi bien aux mef-
chans , & aux fols. i. Qujîlles 
corrompent bien fouuent l ' 3 -
«ie ,& le plus fouuent, ou a l lu­
ment les vices , ou les defcou-
urent.j .Qujslles ne contentent 
iamais l 'appét i t , mais font efr 
guil lons de maux , & de la c 5 -
uoitife. 4. Que l l e s font defi-
reespourau t re chofe. / . Q u V I -
Jes apparoiffent 6c font orne­
m e n t s , fur tout quand onlesr 
perd. 6. Q u e la pofleffion d ' i -
celles eft incertaine. 7. Qu /e l -
les font inutiles és plus grands, 
maux . 8. Que perfonne ne les 
penfe. eftre le fouuerain bien, 
i tnon les pauures. Mais par la 
confeffion des r iches ,nonfeu- ' 
lement elles ne font pas caufe 
d e l à félicité, mais auffi em­
brouil lent l 'èfpritde plufieurs 
fafcheries & foucis. Or v i l vaut 
mieux croire en cela à vu 
homme expérimenté , qu'à 
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vn h o m m e fans expérience. 
9. Adiouftez à cela les e x e m ­
ples des peuples barbares , qu i 
n 'ayans rien n 'ont faute de 
r i e n , ne poffedans rien ne d é ­
firent rien , & font riches en 
Vne extrême pauureté. 1 0 . 
Cecy auffi eft vn bon a r g u ­
m e n t , que les richefles v i en ­
nent de la pauureté d 'autruy, 
& autant que l'vn emporte 
l 'autre perd. ' 

- Et ceux-là ne s 'approchent 
pas plus de la vérité qui con-
îtituent la félicité en la r e ­
nommée , ou en l 'honneur , ou 
és honneurs. Car 1. l 'honneur 
eft plus en l 'honorant qu 'en 
l'honoré.%. Parce qu'il dépend 
des iugemens d'autruy. 3 . 
Pource qu' i l arriue aux plus 
mefchans. 4 . Parce qu'il rend 
fouuent les hommes plus mef­
chans , Iefquels il enfle corn­
ine des otiaires. Plufieurs 
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fon thonorez parce qu'ils font 
mefchans , 8c les mefchans ne 
font point rendus meilleurs 
your eftre honorez . j . Pourcç 
qu ' i l fe perd ' plus aifément 
qu ' i l ne s'acquiert. 6. Pource 
que s'il eft b o n , il eft comme 
l 'ombre d e l à vertu : tel lement 
qu ' i l n'eft pas queftion de 
rhonneur ,ma i s de la vertu qui 
t i re l 'honneur auec foy : mais 
s'il eft m a u u a i s , il eft à fuir. 
Elire loué par les mefchans, 
ou pour le m a l , c'eft vne forte 
d'infamie. 7 . Bref qui abonde 
en toutes chofes , & a comme 
l e corps des b i e n s , a bon droit 
s 'attribue honneur , comme 
Dieu : celuy qui eft difetteux 
cle tous biens, eft mal à propos 
çn peine d'acquérir de la g lo i ­
re , & cherche des ombres fans 
corps , & vnt i l t re fans chofe, 
comme vne infeription à vn 
fepulchre. 8. Ioint audi que 
l 'honneur de I'vn le plus fpu-
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uenteft conjoint auec le mef-
4pris des autres. $. L'efpaceeft 
bref & ef t roi t , par lequel fc 
peuteftédrela gloire deque l -
qu'vn : veu que la terre eft co ­
rne vn po inc t , & que noftre 
ambit ion eft à l'eftroit. Car 
quand quelqu'vn a acquis ho"* 
neur qui dure après fa mort , 
cefte renommée s'eftendra à 
peu de na t ions , & ne durera 
point à plufîeurs fiecles : & 
quelque grande qu'elle foit, il 
eft difficile de dire quel fruict 
redonde au dccedé:Finalemét, 
les chofes humaines fe palfent 
en telle forte , que la gloire 
vient à vn par le mérite d'vn 
au t re , & que la vertu de tous 
les foldats eft comme englou­
tie és t i l t resde leur Prince. 

Ceux-là auffi ne fentent pas 
mieux , qui mefurent la félici­
té par les biens du corps,qui fc 
perdent par l ' aage , par les a c -
cidês,par la malad ie : quiû> 

D i i j 
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fouuentoccafion de mifere,orx 
entretien demefchancetez. Il 
euft certes eflé à délirer à He-* 
lene d'eftre née laide. Et vous 
en verrez plusieurs robuilcs 
decorps,qui toutesfois ne fur-
monteront point v n T a u r e a u , 
ou vn Eléphant. C'eft vne bien 
petite loiiange de furmonter 
les hommes en ce en quoy 
l ' homme eft furmonté par la 
belle. Et fi quclqu'vn pouuoit 
vo i r l ' intérieur de l 'homme 
par la peau & les entrai l les , il 
auroi t en horreur la forme 
qu'il admirok , ayant veu le 
i ang & laceruel le . 

Mais la plus indigne opinion 
eft celle de ceux qui conftituét 
la félicité de l 'home en la v o ­
lupté du corps, i. Q u i n o u s eft 
cômuncauec les be l les . i .Voi ­
re en laquelle les belles nous 
furmôtentjveu qu'elles ontvne 
plus grade licece,moins d'em-
pefchemct', & le feus plus fort, 
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pour les voluptez naturelles.3. 
Le principal eft que les beftes 
n 'ont point de honte , ny de 
confcience,quifont vne g ran -
de bride aux voluptez. 4. A<1-
jouftez à cela qu'elie in feûe 
les efprits de vices , & eft vn 
appaft de maux , & le plus fou-
lient fini (lent en dbuleur ,com-
me la douceur des flcuues en 
lafalure de la mer. Ciceron, 
Vne ieunejfe intempérante donne 
•vn corps infect caffé dmorti à 
la iiieiïïeffe. / . Les voluptez 
du corps font recommandées 
par vn vfage rare, qui les rend 
au/fi plus agréables. Mais 
quelle forte de biens y a il 
qui foit recommandée par la 
difette ou paucité , de peur 
qu'elle ne foit fallie par l 'a ­
bondance ; Finalement il 
eft naturel à l 'homme de 
fuiure la volupté en vn lieu 
fecret, & Ce couurir de ténè­
b r e s ^ d'eftre confus de honte 

D iiij 
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eftant furpris fur le fait : ce 
qu ' i l ne feroit pas au fouuc-
l a i n b i e n . 
Q u a n t à la volupté de l'amei 

il y a vne autre raifon : toutes-
fois nous verrons cy-apres 
quel lieu elle tient en l 'ordre 
des biens,& fi elle eft le fouuc-
rain bien. 

Ceux- là femblent eilre les 
pr inc ipaux qui mettent la ver­
tu au premier rang des bienss 
l 'opinion 'defquels n'eft pas 
toutesfois affeurec, ny vér i ta­
ble . Car, fans confiderer que 
les Philofophes ont pluftoft 
acquis! l 'ombre de la vertu que 
le corps , & quelques vices ef. 
clatans qu'vne vraye vertu: 
parce qu'ils anoient manque 
de piete.qui eft l 'ame de vertu, 
& ont haut éleué le mafque de 
vertu par excellentes paroles. 
Le principal c l ique le propre 
de l à vertu morale eft de c o m ­
battre contre les cupiditez: O r 
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en yue fouueraine félicité il 
n 'y a aucun combat : Ils ont 
donc mis les moyens à la féli­
cité pour la félicité mefme. 

C H A P . I I I . 

Laàefnition les propriété^ 
de U félicité. 

NOus cherchons la défini­
tion de la félicité par vne 

telle diuifion. T o u t ce quieft 
propre à nos ames eft ou vne 
faculté naturelle, comme l'en» 
rendement & la volonté : ou 
des habitudes louab les , com­
me les vertus: ou des act ions: 
ou finalement vne volupté qui 
nous vient de l 'action. O r il eft 
manifefte que la félicité ne 
doit paseftre mife en la puif-
fancenature l le , ny en l ' hab i ­
t u d e , veu qu'elles ne font 
point defirables pour elles-
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mefmes, mais pour l 'opéra­
t ion.Mais auffi la félicité n'eft 
pas en la volupté , quelque 
bonne qu'elle foit : car cefte 
volupté prouient de la félicité, 
& partant n'eft la félicité mef-
me. Adiouftez à cela que la 
volupté ne rend pas l 'homme 
bon : voire elle n'eft pas bonne , 
iî elle ne s'applique à la vertu, 
& ne la fuit. Rcfte donc que 
la félicité foit colloquee en 
l 'action ou opération. O r cefte 
opération doit eftre par que l ­
que faculté ou puiflance pro­
pre & la plus noble des facul-
tez de l ' h o m m e : Eticel le eft 
l 'entendement. Car tant plus 
defirable eft auoir que defirer, 
tant plus noble eft- il d'enten­
dre que de vouloir .Car l'intel­
lect reçoit les objects , mais la 
volonté les délire , & s'efineut 
ou fepor teà iccux . Cefte ope-
rat ion de l 'entendement s'ap­
pelle intel lect ion, ou intclli-
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gence , laquelle eft tant plus 
n o b l e , que plus noble eft ce 
qui eft entendu, 8c que mieux 
il eft entendu.Dont on peut r e ­
cueillir la définition de la féli­
cité. La félicité eft vtte opération 
très- parfaite de la principale fa­
culté qui efl en l'homme, c'efl a di­
re de l'entendement. 

Voicy les proprietez de cefte 
opération, i . Quelle foit defi-
rec pour foy-mefme. z. Q u e 
toutes autres chofes foient de-
firees pour elle. 3 . Quelle foit 
en vne faculté propre à l 'hom­
m e . 4 . Que les chofes qui nous 
meinent à icelle foient 1 l o u a ­
bles , comme les vertus & h o n -
neftes ac t ions , & qu'icelle ne 
foit point loiiable,mais defira-
b l e . j . Qu'elle exclue la cra in-
te,voirel 'efperance.6. Qu jd l e 
donne à l 'homme de bien qui 
enioiii t le plus grand heur qui 
peut arriuer àThomme. 
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C H A P I T R E I V . 

Les degre'Zjie la félicite. 

TOutesfois il y a plufïeurs 
degrez de la félicité, ou 

pluftoft efpeces dépendantes 
d'icelle. Car l 'vne eft impar ­
f a i t e , que nous cherchons^en 
la terre: L'autre parfaicTre, que 
nous efperons au Ciel : en telle 
forte toutesfois, que la félicité 
imparfaite eft vn degré à la 
parfaicte. 

Et i .nous tenons, côme nous 
perfuade la pieté, & s'y accor­
de la Philofophie , que la fu-
préme felic-ité de l 'hômen'eft 
pas en cefte vie , que nous cô -
mençons par les p leurs , nous 
p allons auec foucis , & finif-
fons auec douleurs : mais que 
la pleine & folide félicité eft 
mile en la vifion de Dieu, & en 
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Jvftroidte conjonction de l'â­
me auec celuy quieft le fouue-
r a i n b i e n , de la veuë duquel 
nous ne iouidbns iamais , t an ­
dis que nous portons ce corps 
comme vn fepulchre chemj,-
n a n t , & vne prifon deTAnte. 

l 'appelle vifion de Dieu celle 
qui fe fait par l 'entendement, 
qui eft comme l 'œil de l 'ame 
& fa principale faculté. O r 
yeu que l'oeil void en trois f a ­
ces, ou par l'admiffion de l ' ob -

iect en l'ceil, corne nous voyfîs. 
a lumière: ou par la réception 

des i m a g e s , laquelle forte de 
voir eft la plus vfitee ; ou par 
réflexion, comme nous voy 6s 
en vn miroir .En cefte-cy nous 
voyons Dieu feulement par 
reflexion,quandnous contem­
plons fon excellence comme 
en vn miroir : mais en la vie 
future,nous verrons Dieu en la 
façon que nous voyons la lu-
miexe, c'eft à dire par l 'habi* 
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ta t ion de Dieu en nous. 

Ceftui cy eft le fouuerain de­
gré & la perfection de félicité, 
laquelle bien qu'elle ne con-
uienne pas à l 'homme en cefte 
v i e , toutesfois il faut confefler 
qu'il y a quelque chofe en c e ­
fte v i e , qui eft à délirer pour 
foy-mefme; laquelle fi. que l -
qu 'vn a a c q u i s , il pourra eftrc 
eftimê heureux ,non pas abfo-
m e n t , mais entre leshommesi. 

O r comme ainfl foit qu'il y 
ait trois façons de viure : l 'vne 
actiue ou pracTrique : l 'autre 
contemplatiue : la troifiefme 
iouiflante ou voluptueufe', l a -

J[uelle côuient à la feule ioiiif-
ance qui eft en oyfiueté ou r e ­

pos : nous ne voulons point 
parler de la dernière , parce 
que la vie iouiflante eftant 
trop àfonai fe , n'eft pas p ro ­
pre à eftre mife au rang des 
vies defirables. Mais fi elle 
tempère la ioiiiflance pa i la 
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règle de ve r tu , elle eft la fui-
nante & compagne des deux 
autres. 

La félicité p r a t i q u e de la. 
vie eft vne opération de l 'Ame 
raifonnable félon la ver tu , & 
icelle l ib re , & qui ,n'eft fallie 
d'aucune contagion de vices, 
trainant après Lof la volupté 
fa côpagne. Icelle, bien qu ' e l ­
le foit toute appuyée fur les 
biens de l 'Ame, elle eft rendue! 
plus illuftre Se plus vtile à la 
focieté ciui le , quand les biens 
du corps Se de la fortune y font 
adjoultez : Entre autre chofe, 
l'vtilité des vertus eft fur tout 
empefehee par la maladie Se 
par la feruitude. 

Il y a encores quelque c h o ­
fe de plus haut , a quoy nous 
pouuons paruenir en cefte vie, 
Se vue félicité plus excel len­
te que la p r a t i q u e , à fçauoir 
celle qui'naift d 'vnepure&tr î -
quille çontéplat iondes clioftSj 
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fublimes. Car ceûe vie con-
templatiue nous pouffe d'auâ-
tage à cefte première & par­
faite félicité : Car par icelle 
l 'homme appréhendant l'éter­
n i t é , mefprifeles chofes hu-
maineSjComme par vn h o n n e -
fte orguei l . Les prerogat iues 
de celte félicité font grade par 
defliis la félicité ciuiie.Cat e l ­
le n'eft point interrompue par 
ca lami tez , ny emportée p a r l a 
violence des peuples , & n'a 
pasbefoin de l'aide d e s h o m -
m e s , o u d e l ' a r g e n t , & n e c o m ­
bat p o i n t , comme la volupté 
Mora le auec des vices d 'au-
truy ou les liens. La vertu qui 
fait cela s'appelle fapience. 

La main & la parole qui font 
au corps humain aduertiffent 
r i iomme qu'il efbnay pour la 
vie ciuile : Et la ftature d r o i d c 
luy eft vn a rgument , qu'il eft 
nay non feulement pour re­
garder, niais aulîi pour attédre 
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les c h o f e s celef tes : Car autre­
m e n t l a c o n t e m p l a t i o n f e r o i t 
v n e v a i a e confïderat io-n des 
c h o f e s h a u t e s . 

O r c o m m e ainfi fo i t q u ' i l y 
a i t t r o i s fo r t e s de v i e , la con- , 
t e m p l a t i u e , l a c i u i l e , & l a v o , 
l u p t u e u f e o u r o u i l l a n t e . Celuy 
q u i v i t d ' v n e v i g c o n t e m p l a t i -
u e , v i t ( c o m m e Dieu) d ' v n e v i e 
d i u i n e . Celuy q u i v i t d ' vne v i e 
a £ t i u e , v i t c o m m e v n h o m m e . 
Mais ce luy q u i en t o u t e fa v i e 
s ' a d d o n n e à V o l u p t é , v i t c o m ­
m e v n e b e l l e . 

fin du premier- Hure des 
Ethiques. 
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LIVRE S E C O N D 
des Morales. 

P R E M I E R E P A R T I E . 

Des moyens pour paruenir 
à la félicité. 

C H A P I T R E P R S M I E R . 

D« la vertu en gênerai. 

V s y j r E s icy 
nous auons trai-
cté de la fin : 
maintenant nous 
traicterons des 
comme ainli foit 

qu'il y ait trois fortes debiés, 
à fçauoir les biens de l'cfprit, 
comme eft la ver tu: les biens 
du corpSjComme eft la fanté,Ia 

moyens. O r 
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force,&c.les biens de l a f o r t u -
ne , comme font les richefles, 
les honneurs ,&c. 

La première & principale a i ­
de à la félicité eft la vertu , Se 
on n'y paruient point par a u ­
tre voye.Il n'y a nul doute tou-
tesfois crades biens d u c o t p s 
& de la fortune font bons de 
leur nature, & pourtant à défi . 
r e r , comme eftans donnez de 
Dieu : & eft tres-certain que 
l 'vfage de plulieurs vertus eft 
rendu plus illuftre & plus l ibre 
par la poffeflion d ' iceux.Pour­
tant ces biens extérieurs ne 
font point à comparer aux a u ­
tres biens. Car la feule vertu 
eft bien vtile fans iceux : mais 
iceux font nuifibles fans la 

' ve r tu , d'autant que leur 
vfage leur eft preferit pa r 
la vertu. Et pourtant e a 
ce traicté , en agiffant d e 
la vertu , nous par lerons 
aufli de l'vfage des biens e x -
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t eneurs , tellement qu'il ne fe~ 
r a point foefoin d'en traicler à 
à p a r t . 

Le nom de la vertu,(î on cô-
fidere ion Etymologie , con-
uient proprement à la force ou 
courage. Car il eft d é n u é du 
nom Latin Vtr. Mais fi on con-
fidere ion v fagc , le nom de la 
vertu eft homonyme , & eft 
pris en plufiears manières: car 
on dit les vertus des herbes , la 
vertu d'vn c h e u a l , qui cft d'o-
beïr àl 'Efcuyer. Quelquefois 
audi les puiiîances naturelles 
font appellees vertus , comme 
les fens externes & internes. 
N o u s appelions auffî vertus 
les femences d'honnefteté, qui 
font naturellement en quel­
ques-vns,comme le bon natu-
rel.l 'honnefte honte,la docili­
t é , l 'inuention. H y a aufli cer­
taines vertus infufes & receué's 
du Ciel,comme la re l ig ion , la 
foy,8cc. 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



des Morales. 69 
En ce liure nous ne t r a i t e ­

rons pas de la verni piife en 
aucune de ces lignifications-* 
là : pourceque ce ne font pas 
proprement vertus. Car nous 
traictons en ce liure de la v e r ­
tu qui eft acquifc pareftudeSc 
induftrie, & par laquelle l ' h ô -
me eft rendu meilleur, ou plus 
doc te , ou plushonnefte . 

Cefte vertu-là cft de deux 
fortes : à fçauoir la Ver tu M o ­
rale , & la vertu intellectuelle. 
La vertu Morale eft en lavo« 
lonté : la vertu intellectuelle 
eft en l 'entendement. L a M o -
ralc orne la volonté par v a s 
i n c l i n a t i o n ' a u b k n , l ' intelle­
ctuelle parfait l 'entendement 
par la cognoiffance du vray. 
Ce "qu'eft en l 'entendement 
l'affirmation & la négat ion, 
cela eft en la volonté l 'appe-
cit Se la fuite. La vertu M o ­
rale cft acquife par vfage , Se 
l 'intellectuelle pareftude,. Par 
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celle-là nous fommes dits 
bons , Se par cefte-cy fages & 
doctes . L' ignorance Se l ' im­
prudence font oppofecs à la 
vertu de l 'entendement, & l a 
mcfchariccté eft oppofee à 
la vertu de la volonté. Eft il 
plus grief és Morales de pé­
cher , le fçachant , que ne le 
fçachant point: mais c'eft tout 
au contraire en la vertu in ­
tellectuelle : comme en l 'A-
ftronomie & en la Phyfique 
i l eft plus grief de pécher ne 
le fçachant point. O r les ver­
tus Mora l e s , combien que di-
fcerfes d'âûec les intellectuel­
les , confpirent toutesfois & 
conuiennent enfemble pour 
la perfection des vnes Se des 
autres. Car il eft impoffible 
de contempler l ibrement , fi on 
eft troublé parles conuoitifes: 
& la vertu Morale rend la 
contemplation libre t en im^ 
pofantfilenceà l'appétit.Au/fi 
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l 'habitude intellectuelle , ou 
doctrine , aduance la vertu 
M o r a l e : car la prudence ef-
claire à la volonté & à l ' ap-
petit : Et les feiences fpecula-
tiues fernent beaucoup à a c ­
quérir la iuftice & la t empé­
rance ! car la contemplation 
éleue l'efprit du corps , &i fait 
qu'il mefprife les richeffes 8c 
les voluptez: Et plufieurs ima-

f es de la bonté & fapience 
iuine fe prefentent en l 'vni-

uerflté de la nature auec cer­
taine obeïffance des créatures, 
qui nous fourniffent autant 
d'exemples , ou bien mcfme 
nous font honte. Finalement, 
eu contemplant nous a p p r e ­
nons à nous-cognoiftre nous-
mefmes,& cognoiflans noftre 
excellence , nous eftimons 
eftre indigne que l 'homme 
férue aux excréments de la 
te r re , ou qu'il fe veautre dans 
le bourbier des voluptez. 

E iii'j 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



7 J , La doctrine 

C H A P. I I . 

Définition de la -vertu Morale, 
attecl'explication d'ictile. 

L ji 'vertu Momie tfl.vne ha­
bitude d'une droite -volonté, 

portant l'appétit aux chofes ho»-
nèfles, laquelle efipoftte» la mé­
diocrité qui/e rapporte à; nom, 
ce fefa» <l'oidonnanct de la rat-

fi*-
Il faux expliquer chafque 

partie de cette définition. 
Premieremét ,no 9 auosd i t que 
la vertu Morale eft -vne habitu­
de: pource qu'elle s'acquiert 
par exerc ice:&came ainfi foit 
que toutes Jes qualitez de l'ef-
p r i t fo i ê toudes puiffances na­
turelles , o n d e s h a b i t u i e s ou 
despaffiôs:Il eft certain que la 
vertu n'eft point vne puiflan-
ce naturelle , ay vne palfion: 
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-pource qu'elles ne s'acquiè­
rent point par vfage & par 
eftude, & pource auffique par 
icelles perfonne n'cft dit bon 
ou mauuais. 

Nous mettons cefte habitu-r 
de en Ui>olonté, pluftoft qu'en 
l'appctit fenfitif : pource qu' i l 
eft plus conuenable de met­
tre la vertu en vne faculté rai-
fonnable qu'en vne brutale SC 
i rraifonnable ' : combien qu'en 
quelque forte les vertus peu-
uent eftre en l ' appét i t , d'au­
tant que l 'appctit par vfage 
eft rendu plus obeïflant à la 
volonté , & acquiert vne ha­
bitude en fe mouuant félon 
1-e précepte de la vertu qui eft 
en la volonté.Car comme l'art 
de piquer les cheuaux eft p re ­
mièrement 'en l'Efcuycr , Se 
toutefois en quelque façon 
au cheual , qui fait des vo l -
tes & panades , Se acquiert 
vne habitude de fe mouuoi? 
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7 4 !•<* àoltrine 
ielon l 'habitude de celuy qui 
eftdeflus : Ainlî la tempéran­
ce , le courage , la force , font 
des vertus de la volonté gou -
uernante l 'appétit. Toutesfois 
ces mefmes vertus font en fé­
cond lieu en l 'appétit , après 

3u'il a acquis vne habitude 
'obe'ïr. 
C'en fera icy vne marque, 

que comme vn cheual docile 
fuit le chemin encommencé, 
lors mefme que celuy qui eft 
deflus dort:ainfi en vn homme 
tempéran t , tandis mefme que 
la volonté & la raifon fe r e -
pofent durant fon dormir , l e s 
appétits ne s'efleuent? point 
deibordément, & nereprefen-
tent point des fonges t rou­
blez & deshonneftes. 
D'icy appert qu'aucune actio 

n'efl: eftimee l o u a b l e , fi elle 
n'eft volontaire : & que celuy 
ne doiteftre eftimé b o n , qui 
fait des chofes honneftesmalï 
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gré foy,ou n'en fçachant rien: 
& celuy-là n 'obtiendra iamais 
de perfonne d'eftre appelle 
ver tueux , qui ne l 'obtient de 
foy mefme. 

O r les actions inuolontaires 
font de deux fortes: car elles fa 
font ou par ignorance , ou à 
contte-cceur. Celles qui fe 
font par ignorance , font de 
quatre fortes. 1. Car il y a vne 
certaine ignorance auec v o ­
lonté , comme celuy qui fans 
y penfer tuë fon ennemy 
qu'il vouloit tuer , & celuy 
qui iettant vne pierre à vn 
chien rencontra fa belle me­
re , & s'en efiouït d 'auoii 'heu-
reufement failly. x. I l y en a 
vne autre qui fuit la volonté , 
& procède d'icelle , comme 
l ' ignorance volontaire & a p ­
prochante de la tromperie.3.II 
y en a vne autre qui procède 
de la v o l o n t é , & qui fait que 
nous voulons , comme en 
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celuy qui veut cftre foldatou 
courti lan , & ne l'euft point 
cfté , s'il euft fceu les incorn -
moditez qu'il y a à Tertre. 4. 
Finalement il y en a vne autre , 
qui cft fans la vo lon t é , com-
tne celuy qui fans y penfer tue" 
fon amy. Les deux dernières * 
ignorances cxcufent la vo lon ­
té , mais non pas les premiè­
res. Car autre chofe eft faillir 
en i g n o r a n t , & pécher par 
ignorance. Celui-la pèche pat 
i g n o r a n c e , auquel l ' ignoran­
ce eft caufc du p è c h e , qu'il 
n'euft pas commis s'il l'euft 
fceu : Au contraire celui-la 
pèche fouuent en ignorant , 
auquel vn autre vice luy eft 
caufe de pécher , & qui eft 
à foy-mefme caufe d ' igno­
rance. En çefte forte pèchent 
ceux qui font yu re s , & ceux 
qui n'ont pas voulu apprendre 
quand ils le pouuoient ; par 
ignorance pèchent les lou r -
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daux , & les gens (impies Si 
bonnes gens. 

L'autre efpece d'actions non 
volontaires contient celles 
qui font contraintes, & fe font 
à contre-cœur , êc qui com­
battent fort contre la vo lon­
té & l a liberté de choifir. Car 
ce n'eft pas la neceflitê qui 
empefche la liberté , ou ofte 
l 'e i lcct ion, maisc 'e i t la c o n ­
trainte feulement. Car p lu-
fieurs chofes fe font t res- l i -
brement & volontairement , 
mais auec vne fouueraine ne-
ceffité , comme le defir d'e» 
ftre heu reux , & les actions de 
Dieu . 

Il n'y a nul péché contraint; 
vn homme de bien ne fera 
porté à mefehanceté par a u ­
cune force ny menace. Que fi 
quelqu'vn fe feft de fa mair» 
par fjrce , ce n'eft plus l 'a­
ction d ' iceluy, mais de celuy 
qui le pouffe,Carc'eft le deUok 
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d'vn homme de bien de con-
feraer fa vie fous condition 
d'innocence. Ioignez à cela 
que la volonté ne peut eftre 
cont ra in te , & que nul ne me 
peut contraindre à vouloir 
pécher. O r le péché n'eft pas 
en la m a i n , mais en I a v o l o n -
té,laquelle ii elle pouuoit eftre 
cont ra in te , neferoit plus v o ­
lonté , mais nolonté . 

O r entre les actions v o l o n ­
taires & contraintes il y en a 
de moyennes & mixtes , & par 
manière dédi re demy-volon-
taires : comme quand quel-
qu'vn iette fa marchandise en 
la mer durant la tempefte ou 
donne fon bras à couper au 
Chirurgien. Et les actions qui 
fe font par importunité , & par 
menaces meflees auec prières, 
telles actions , bien qu'elles 
foient en partie contraintes, 
toutcsfois elles font plus v o ­
lontaires , la balance eftant 
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emportée par l'efperance d'vn 
plus grand b ien , ou la fuite 
d 'vn plus grand mal . 

S u r t o u t , entre les actions, 
celles font les plus volonta i ­
res, quife font par eflection Se 
après délibération. 

L'eflection eft différente de 
la volonté : pource que nous i 

voulons la fin, Se élifons les 
moyens qui tendent à la fin. 
D e plus,la volonté eft portée à 
vne chofe , mais l 'élection eft 
entre plufieurs. Vray eft que 
fouuent nous voulons les 
moyens , mais non plus com­
me moyens , mais comme fin. 
Comme la guerre eft vn 
moyé pour régner. Mais après 
auoir refolu Se conclu la guer-
re,alors elle commence d'eftre 
la fin , & on cherche des 
moyens & aides pour faire la 
guerre. 

La délibération eft diffère»-
t t d c la dou te , en ce que nous 
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délibérons feulement des cho-
fes qui fe peuuent faire, & qui 
nous concernent , Se qui font 
poffibles. Mais fouucnt nous 
doutons de celles qui nedef-
pendent point de l 'action: co • 
me , à fçaitoirjfi la terre eft 
platte ou r o n d e , comme aufïi 
des chofes qui ne nous con­
cernent po in t , c o m m e , à fça-
uoir fi la quadrature du cer­
cle eft poflîble. Bien eft vray 
que nous délibérons fouuent 
des chofes d 'au t ruy , & des af­
faires de nos a m i s , ou de ceux 
qui nous demandent confeil: 
mais cela fe fa i t , pource que 
nous penforts que les affaires 
de nos amis nous abouchent , 
f ina lement , il n'y a point de 
la deliberation fans quelque 
doute. La doute eft le gen­
re , la deliberation eft l'cf-
pece. 

La deliberation procède tour 
a,u rebours de l 'exécution. Cat. 

la 
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la délibération commence par 
la fin, & l 'exécution par le 
commencement. 

La troifiefme partie de la de-
finition de la vertu morale eft, 
qu'eUe eft occupée à régir l'appétit 
fenjitif, Ç$ tenir en bride les cen-
uotttjès. Ce qui fe fait par la 
vertu en plufîeurs fortes. Ca r 
comme ainfi fo i tquedes con-
uoitifes les vnes foient na tu­
relles , Se partant non vicieu-
fès , pourueu qu'elles foient 
modérées , comme l 'appétit 
de manger , de boire , d'en» 
gendrer : les autres du tout v i -
cieufes , comme l'appétit de 
t u e r , de defrober , de pa i l la r -
der : efquelles ce qui eft le 
plus petit eft encore exceflï£ 
Quan t aux naturel les, la ve r ­
tu furuenant les retient e n ­
tre les bornes de la médiocr i ­
té , tenant l'efprit comme -en 
efgale balance d 'honnefte-
té : mais celles qui font con-

^ F 
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t ra i r t s à la nature , elle les 
chaifc & deftruic~t. 

Ayant donc enfeigné qu'il y 
a certaine matière en laquelle, 
ou à l'ehtour de laquelle , des 
chofes fufdites il appert que la 
matière en laquelle la venu eft 
occupée eft double. L 'vnequi 
ef tenl 'amed 'autrequief t hors 
de l 'ame. En l 'ame,tbnt les cu-
piditez & appétits: hors de l 'a­
me font les dangers, les objets 
honnefles &desnanneftcs, les 
malad ies , lesaccidens , l 'ar­
gent , lafocieté ciuile. 

Finalement la vertu eft mife 
en la médiocrité, c'eft à dire,elle 
enfeigne de tenir le milieu en­
tre le trop & le moins , & o b -
feruer les conditions qui font 
xequifesàla médiocrité. Ces 
conditions font , que l 'homme 
defire Se agifle. i. Quand z« 
Comment }. Pour quelle eau-
fe. 4 . Autant, j . Et ce qu'il 
faut. . * 
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La ver ta eit communément 

appellée médiocrité, ou le mU 
Heu, mais improprement ". car 
elle n'eft point le milieu des" 
Vices,mais elle en eft fort cfloi-
gnée. C'cit potircjuoy il ne faut 
P"as cerche; cette médiocri té 
e n l a ver tumefme, mais en l a 
matière de la vertu, c'eft à dire 
és actios externes,8c en ce où 
s'exerce la ver tu , cóme és p é ­
rils i és douleurs , à donner SC 
contracter. Pour exemple , là 
l ibérali té n'efl: pas le milieu, 
entre l 'adarice & la prodigal i­
t é ^ en l 'habitude de i 'amc,el-
le diffère atftat des vices c o m ­
me vne extrémité de l 'autre. 
Mais en donnant & »diftrib.uac 
Ion argent , elle imite en partie 
l'auate-i eu partie le p rod i ­
gue; 

Car Ci là vertu, de fa nature 
cftoit le moyen entre deux v i ­
ces les Vices feroient plus" 
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contraires entr 'cux qu'à la 
vertu. 

Mais il y a vn double m i . 
lieu : l 'vn au regard de la cho -
fe , comme le centre au milieu 
du cercle : l 'autre au regard de 
n o u s , comme en donnan t , le 
don eft médiocre félon le 
pouuoir de celuy qui donne, 
& félon la difette de celuy qui 
demande. Celui-là s'appelle 
le milieu de la cho fe , ceftui-
cy le milieu de la raifon ou de 
propor t ion. Ce qui fe demon-
ftre par les nombres : car en­
tre vn & c i n q , le milieu de l à 
chofe c'eft t r o i s , car il eft ef-
galement diftant de l'vne & 
de l 'autre extrémité : mais 
le milieu de proportion'entre 
j . & 12. c'eft 6. Car ce 
qu'eft 6. à j . celamefme eft j - i . 
à 6. c'eft à dire le doub l e , & ce 
que deux boilfeaux feront à 
Dauus pour fa nourriture,cela 
mefme feront i o . boiifeaux à 
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Milon. La vetcu donc fait non 
le milieu de la chofe , mais 
le milieu de la p ropor t ion & 
raifon,& ce milieu-là fe t r ou -
uc par le moyen de le p ru­
dence. 

O r combien que chafques 
vertus ayent des enfeignemen» 
qui leur font peculiers , par 
lefquels on eft aidé pour t rou-
uer ce milieujtoutesfois il fera 
vtile de donner des préceptes 
c o m m u n s , & des aides perpé­
tuelles pour trouucr cef temé­
diocri té . Car comme i l n'eft 
pas aifè de t rouuer du premier 
coup le centre d'vn cercle,ain-
fieneft il de cemilieu icy. Or 
ces préceptes font 6 

i . Il fe faut le plus retirer 
de l 'extrémité qui eft la plus 
efloigneede la vertu. Comme 
par exemple , parce que la té­
mérité imite d 'auantage la 
vaillance que la couard i fe , il 
fe faut plus approcher de la 
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témérité que de la coùardi-: 

z. Que, nous nous reculions 
plus loin de 'l 'extrémité à la­
quelle nous lommes plus en­
clins, & que l'efprit qui fuit le 
vice qui luy cil plus familier, 
comme l'auarice s'auace pru­
demment au delà du milieu, Se 
s'approche plus de la prodiga­
lité 

3 . Q u e nous ayons tou jours 
fufpecle l 'extrémité quj nous 
promet plus de volupté , par 
laquelle nous fornmes aisémet 
furpris : Il cft plus difficile de 
irftfter à la volupté qu'à la ca­
lamité : car il cft plus ayfe de 
prendre vn homme endormy, 
q u ' v n h o m m e qui veille. Qr 
}avolupté nous endor t , & l a 
calamité nous refueille. 1 . & 
nous combattons auec les ca-
Jamitez,mais nous fuiuons les 
voluptez comme amies de no-
ilre nature. O r il eft plus diffi,* 
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elle d'euiter les tromperies 
d'vn amy que d'vn ennemy. j . 
Il arriue que les voluptez atta­
quent l'affection de l'ame la 
plusfoible& aueugle, à fea-
uoir l'amour de nous mefmes: 
mais les calamitez attaquent 
l'affection de l'ame la plus for­
te, à fçauoir le courroux & la 
patience. 

4. Il fera aufll vtile"toutes-
fois Se quantes qu'vn appétit 
véhément nous furprendra, 
mefmes d'vne chofe bonne, de 
m'obeïr pas incontinent à la 
«upidité , mais de retarder 
quelque peu auant l'action: Se 
ainfiiladuiendra qu'en defirat 
vhe manuaife chofe, nous au­
rons le loifir de retenir noftre. 
cupidité. 

j . Que nous ayons com­
munion de vie auec' ceux que 
nous voulons imiter , qui 
nous inftillera toufioars quel­
que chofe. 

F iiij 
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6. Le dernier & principal eft 

de s'efprouucr foy-mefme, & 
penfer à part foy , fi l'action 
bonnefte apporte plus de plai-
fîr que le fruict ou la gloire 
cjui fuit l 'action.Iamais la ver­
tu ne s'adjoindra à celuy qui 
l a recherche pour autre c h o -
f e , & non pour elle-mefme. 

II y a auflî d'autres marques 
pour cognoiftre fi on a profi-
té :comme fi ayant efté iniurié, 
ru retiës mieux ta chplere que 
«fecouftumçrfi tu peux aifémêr 
te pafler des chofes dont tu 
faifois auparauant grand cas: 
iî tes fonges font moins trou­
b l e z : & plufieurs autres c h o ­
ies femblablea dont parle P lu -
tarque. 
• Les actions auftî réglées s'ap­
pellent honneftes : la forme 
d'vne action honnefte eft en 
f habitude honneftede l'efprit: 
mais la matière de l 'action 
eft ta chofe enquoy elle eft 
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employée , comme le pé r i l , la 
v o l u p t é , ladouleur . 

A l 'action honncfte ces cho-
fes font requifes i. Q u e ce qui 
eft fait foit bon. i . Q u i l f c fa­
ce pour vne bonne fin. j . Par 
bons moyens. 4 . Q u i l f e f a c e 
fans retardement. 5 . Auec 
plaifir. 6. Auec vne confiante 
volonté. 

Dauan tage , veu que la vertu 
morale s'acquiert par ac t ion , 
Se que les chofes fe confer-
nent.parmefme moyen qu 'e l ­
les ont elle acquifes: l 'habi tu­
de de la vertu,bien que du tout 
empre in te , defire toutesfois 
l 'action poureftre conferuée. 
Et vn homme ne cefle point de 
faire iuflemet, pour n e l e p o u -
uoir faire: mais il ne peut bien 
faire pource qu' i l a celle. 

V 
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C H A P . I I I . 

De la matière interne de la 'vertu, 
Afcauoirde l'appettt, £sf 

dejon efmotic». 

L'Efmotion de l 'appétit ef$ 
appelleepaiîionrmais fiel-

le eft plus vehemente , elle eft 
nommé perturbation , à la+-
cjuelle ranger la vertu morale 
eft occupée. 

O r commeainfi foit qu'il y 
ait deux appétits , l'vn concu-
pifcible , & l'autre irafcible, 
les paillons de la concupifeen-
ce font premieres que celles de 
l'irafcible : car l a concupis­
cence eft fouuent efmeuë fans 
l ' i re : au contraire 3 l'ij:en'eft 
jamais efmeuë fans la concu-
pifeence. 

Les paíTrons de l à concupif-
çcuce l'ont ccl lcs-cy, l 'amour 
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& fon contraire la naine , le 
defir & fon contraire la fuite, 
la joye & fon contraire la t i i -
ftelïe. 

L'amourieft vne inclination 
de la concupifcence enners 
l 'objet que la fantafie a iugé 
eftre bon.ou beaujou plaifant. 
O r q u e l e ' iugementde la r a i -
fdn n'y arriue,iien ne l'cmpcf-
ç-he, & lors l 'amour eft plus 
ferme, quand la raifon fe ren­
contre auec la fantafie. Le 
mcfme eft dfcs antres paf-
iions. 
. La haine eft -?n deftournemét 
de l'appétit d^vn objet man-
U3ÌS, oudeshonncftej, ou ma l -
pla i fant , par la fuggeftion de 
Jafantafie, ou auiu de la rai­
fon. O r il n ' importe de rien, fi 
en effecT: il/cft mauuais . , ou fi 
feulement il femble l'eftre 

Le defir eft vne incitation 
de ' l 'appétit eoncnpifcible , 
pour obtenir l 'objcft que la 
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fantafïe a iugé eftre conucna-
b l e , oup la i fan t , & pourtant 
def irabk. i l diffère deî 'amour , 
en ce que le defir n'eft iamais 
fans defir, tel qu'eft l 'amour 
duquel nous aimons les c h o -
fes que nous auons,& par ain-
fî nous aimont les chofes que 
nous ne defirons point . 

La fuitte contraire au defir 
eft vne incitat ion de l 'appétit 
concupifcible à éuiter l 'objet 
que lafantafic a iugé eftre faf-
cheux & nuifible, & par con-
fequent àfuyr. 

La ioye eft vne acquicfcence 
de la concupifcence en la pre-
fence ou poffeffion d'vne c h o -
fe b o n n e , o u plaifante,à l a ­
quelle eft iointe vne efrufion 
de l 'ame Se des efprits. Il y a 
auffi vne ioye pour les biens à 
venir qui font certains, pour-
ce qu'vn bien futur certain eft 
réputé comme prefent. La 
ioye plus véhémente eft appel-
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Ici exultation , ou efgaye-
ment : au contraire la triftefle 
eft vne deieclion de l 'âme, par 
le fentimentou opinion d'vn 
animal prefent , ou futur, qui 
eft certain. 

La ioye & la triftefle diffe-. 
r e n t £ t la volupté & douleur, 
en ce que la volupté s'eftend 
auffi au corps , & quelqu 'vn 
fe peut attrifter entre les v o -
luptez du corps : mais l a ioyc 
& la triftefle appartiennent à 
l'efprit feulement : d é p l u s , la 
ioye & la triftefle font en l ' ap ­
pétit : mais la volupté & dou­
leur font au fens extérieur ou 
intérieur. Pour tant ceux-la 
definiffent mal la vo lup té , qui 
d i fen tque c'eft vnepaf l ionde 
l ' appét i t , veu que c'eft vne af-
f e à i o n des fens : exceptez la 
volupté qui vient de l ' intell i­
gence , qui eft vne paflion a c -
comp liftante. 

Les pallions de l 'appétit iraf-
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cible font celles qui fuiuent. 

L'efpeidnce,quieft vne- a t ­
tente qui eft en fufpés de quel ­
que bien qui n'eft du tout cer­
tain, ou s'il eft cer ta in , duquel 
la dignité & le prix n'eft pas 
du tout cer ta ine, ou le temps 
auquel il nous arriuera. Car 
perLonne n'efpere les chofes» 
du. tout cer taines, comme que 
le Soleil fe leuera demain ,&c. 
L'efpei'anceeft tres-ferme, Se 
accompagne iufqucs à l 'extré­
mité. C'eftoit elle feule q u ' A ­
lexandre fe referitoit. La r e l u 
gion Chrefticnne met l'efpe-
rance entre les vertus , com­
bien que l'efperance ne foit 
point vnc vertu, mais vne paf-
fion : & ne foit point en la v o ­
lonté ,mais en l'appétit. Mais 
comme quand le nom d'vn 
komméà cheual eft mcogneuj 
on le denote par la couleur oit > 
forme du cheual : ainfi vnc 
vertu qui n'a paint de nom,- ou' 

I 
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la (somme du nom de lapaf-
fion qu'elle gonucrne,& qu'el­
le deltourne des chofes ter­
riennes aux celeftes.-

La crainte contraire à l'efpe-
rance eit vne attente perplexe 
d'vn mal à venir, ou de la per ­
te de quelque b ien , auec quel­
que duute. Car comme l'eipe-
rance a quelque crainte con­
j o i n t e , ainfi la crainte a quel ­
que efperance. Car c'en: vne 
fottife de craindre ce qui ne fa 
peut euiter. Les dia,bles ne 
craignent point les peines 
qu'ils ne peuuent eui ter , mais 
le temps de leur commance-
m e n t , ou aufli ie degré de l'af-
preté d'icelles, duquel ils font 
en doute, La crainte de Dieu 
eftvne voix equiuoquc. Car 
quelquefois elle fignifte la 
crainte de la .peine , que l -
quesfois vue reuerenec en-1 

uers Dieu, voire toute la-pieté. 
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O r on appelle la pieté vnc 
crainte : mais pouice qu'elle 
commence par la c ra in te , Se 
non pas pouxee qu'elle foit 
vne crainte. C a r i a crainte eft 
vnc paffion.non vne habi tude, 
& pourtant non vne vertu. 

Le defefpoir eft vn re t ran­
chement de toute efperance de 
l 'acquifition d'vn bien à venir . 
Q u e fi. ce bien-là eft le fouue-
rain b i e n , tel defefpoir eft le 
comble d'infelicité : & en ce­
la croyôs nous que foit mis le 
tourment des diables Se des 
mefehans , que quelques-vns 
fentent mefmcs auant fa 
mor t . 

Son contraire eft lâ confian­
ce , qui eft vne fermeté de l'ef-
prit s'éleuant, & fe perfuadant 
fermement vn bien. Ce bien-
là que q u e l q u v n fe promet 
appuyé fur des argumens cer-
tainSjfi c'eft le fouucrain bien, 
alors cefte affection eft le 

fonde-
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fondement d'vne folide feli­
c i t é , & s'appelle en l 'Efcri-
ture fain&e la foy : non celle-
là par laquelle nous faifons ce 
que nous difons : mais celle 
par laquelle nous nous con ­
fions que Dieu fera ce qu'il a 
dit. Il y a au lit vne certaine 
confiance à l 'encontre des 
maux qui app rochen t , ou qui 
font prefens, quand les m a u x 
font petits Se inférieurs à la 
force de noftre efprit. 

L'ire eft vne efmotion de 
l 'appétit i rafcible] , par l 'ap-
pe t i tde vengeance : ceft appé­
tit naift de l 'opinion du tor t 
qu 'on a receu. Et n ' importe 
que les enfans fe courroucent 
à leurs parens dont ils ne fe 
veulent pas venger. Car c'ett 
vne efpece de vengeance en -
uers les parens & amis, de leur 
monftrer par filence, ou par 
efloignenient,ou par abftinen-
c e , ou par plaintes, l ' indigna-
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t ion cohcevtëen l'efprit. L'iie 
pour les mefehancetez & im­
piété contre Dieu cft appellce 
ze l e , qui eftant vne paillon, 
n'eft poiut toutes fois efmetje, 
fi la pieté ne l 'excite. 

O r comme" ainiï fort que les 
autres partions aillent deux à 
d c u x 2 dont l'vne çil portée air 
b i en , & l'autre au mal ; l'ire a 
cecy de propre, qu'elle va tou­
t e feule. Car veu qu'elle cft 
portée contre le m a l , elle n'a 
aucune paffion oppofee qui 
foit portée contre le bien. 

Çe font là les paffions / im­
p ie s , defquelles en p r o u k n -
pent quelques vne$ de mixtes, 
comme la mifericorde de l 'a­
mour & triftciïe , l 'enuie d e l à 
haine & douleur. Le foucitf t 
Te fèin & le méninge de plu-
lîcurs panions , auec vnc a g i ­
tat ion de l 'entendement. Car il 
a la crainte, l 'efperïce, la dou­
leur, l 'amour, le defir, la fuit?, 

Les paflîons de l'appctit irai-
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cible font plus nobles que cel ­
les de la concupifcence, com­
me celles qui arriuent moins 
aux belles. Car de toutes les 
paflions de l'appétit concupif-
c ible , il n'y en a aucune qui 
n'arriue à la belle : mais des 5. 

Î>aifions de l 'appétit irafcible, 
a feule crainte & ire peuuent 

arr iuerà la belle. Ca r i e s b e ­
lles n'efperent,ny defefpercnt, 
ny ne le confient. Mefmes 
quoy qu'elles craignêt & s'ir­
ritent , ce n'cïl toutesfois en la 
mefme façon que les hommes! 
Car elles craignent feulement 
les chofes qui font p rocha i ­
nes , & fc courroucent moins , 
Se plus rarement: Mais l 'hom­
me cft ingénieux à fe donner 
de la c ra in te , Se les iniures l\iy 
dcmeurétplus furie cœur,& le 
poufsétd'auatage au courroux, 
1. Pource qu'il a vne mémoire 
plus ferme. i ,Qu\ i l s'aime d'a-
uan tage , comme fe coguoif-
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fane plus que ne font les b e ­
lles. J...Et-qVii a plus de caufe 
de / i r r i t e r , car il peut eftre 
bleflë en fa renommée , en 
fa quali té , en fes biens , en 
fes amis. Car on nepeut fai­
re de deshonneur à vne be ­
lle , ny mcfme de tort : mais 
que lque chofe femblable au 
tort , à fçauoir dommage & 
douleur. Donc les pallions de 
l 'appétit irafcible font plus 
n o b l e s , pource qu'elles font 
$ lus humaines. Mefmes ce 
font les aiguillons des vertus, 
Se ce qui aigujfe la vail lance, 
& le premier nerf de la vertu, 
c'eft de craindre & fe desfier: 
mais la concupifccnce amolit , 
ou brune l'efprit. 

Ces pafTtons font fufeicees 
pa r les o b j e t s i m p r i m e z e n l a 
fantafie j & s'entretiennent & 
croiflent par le tempérament 
du corps & des humeurs. La 
bile nourri t l'ire , lamelacho» 

4 
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lie latrifteflif, le fang , le fleg­
m e , ou la pituite, nourrifleat 
la crainte.EU es s 'augment auf-
fi paf maladies,5c font incitées^ 
par la voca t ion , la condit ion, 
lauaiffance, & élément q u o t i ­
dien. Car ceux qui naiflent en 
vne condition re leuee , on t 
plus de confiance & hardiefle: 
Se ceux qui font de condit ion 
ineommodee , qui à toute heu­
re fe méfient d'affaires , qu i 
font toufiours au plaidoyer, 
en la Cour, ou en l ' a rmée , ont 
ordinairement plus de cour­
roux SC de triftefle : ceux qui 
font agitez de toutes parts , & 
combattent contre la fortune, 
font fouucnt abattus de d o u ­
leurs , ou accompagnez d'ef-
peranccoudeioye.Ainfi la vie 
voluptueufe nourri t le défit fiç 
l 'amour.La contemplation fo-
litaire ride le front au dehors , 
mais à vne certaine ioye ca-

' chee , laquelle aux efprits fo i -
G iij 
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bles & folle & pleine de fot t i -
i e , comme elle eft aux Poètes 
& Philofophes , qui foubs vn 
vifage paile s'applaudifl'ent 
toutesfois merueilleufement, 
& mefprifent le refte des h o m ­
mes comme lourds ou fots , Se 
regardent les autres auec com-
miferation,eftans euxmefmcs 
tres-miferables. 

Il y a audi des partions exci­
tées fans ra i fon, comme ceux 
qu i oyans le fon de la t rom­
pette ont eruiie de combattre . 
Ce qui efteit en Alexandre,qui 
oyant le bruit de guerre, ou de 
la t rompet te , prenoit fa ha l l e ­
barde: mais le fon eftant chan­
gé , il eftoit promptement ap -
paifé.Ce qui femblc anffi eftrc 
ar t iué à Salii. Il y a auffi cer­
taines paffions qui font en 
quelques-vns par deftin , Se 
par vne maladie na ture l le ,có-
me en cefte famille qui auoit 
cóme vne chofe fatale, que les 
p ères eftoict battus desenfans. 
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Les' remèdes font piufïeursr 

mais quatre principaux, i. De 
cognoiftre le prix des chofes, 
afin que pour des chofes de 
néant nous ne foyons efmen» 
plus qu'il ne faut, ou du cour-» 
roux,ou de cra in te ,oudeioyç . 
i . N e fe tourmenter point des 
chofes âuant le temps. Car à 
chaque iour fuffit fa peine : Et 
quand le ionr mauvais eft ve­
nu, on fent par expérience que 
les maux font plus légères 
qu'on ne lesauoif craint. Car 
la crainte eft plus importune 
que la douleur , & nous Sup­
portons plus aifément l e sad-
uerfitez que les chofes douteu-
fes. Car nous fommes tous i n ­
génieux à nous affliger, rame-
nans les chofes paffees par ref-
fouuenancc,& aduançant ce l ­
les qui font à venir : par la 
crainte nous forgeons la d o u ­
l eu r , ou l ' augmentons , ou 
la commandons La 3. eft 

G iiij 
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le retardement , pource que la 
concupifcence eft puifîantc 
parimpetuofité.-mais eft afFoi-
blic par le dilay emenneomme 
les chiens qui oyans à la porte 
le bruit du mar teau , font 
promptement efmeus : mais 
ayans cogneu que c'eft leur 
maiftre fe taifent vn peu après, 
l a 4 eft de s'abftenir de beau­
coup de chofes,& commander 
à la coiKupifcence, afin qu 'e l ­
l e n'ait point les chofes par 
lefquelles elle s'efmeut aifé-
ment. Pourtat Augufte fit p ru ­
demment de rompre les vaif-
feaux exquis qui luy eftoient 
d o n n e z , par la confîderation 
de Poll io qui enuoyoit fon 
ferf au fupplice à - caufe d'vn 
vaifleau qu il auoit rompu.Ce-
luy eft peu efmeu, qui aime 
peu ce qu'il a. Par deflus tous, 
les bilieux doiuent euiter l'ab-
ftinence, Se les intemperans 
prendre garde de ne fe fou-
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1er point. 

Socratcs eftimoit que le plus 
propre remède pour l'ire eftoit 
de fe regarder en vn miroi r , 
pour apporter vne haine de 
cefte perturbation qui desfi-» 
gure l 'homme fi eftrangement. 
EtAlcibiades fuiuant ce p r é ­
cepte s'abftintdelaflufte,con» 
fiderant combien il eftoit des­
figuré en enflant fes ioi.ies.Tels 
remèdes pcuuent eftre vtiles 
aux foibles efprits : Car ceux 
qui font plus f o r t s , comme ils 
ne s'efmeuuent que pour grand 
fujet,auflî eftans efmeus,à pei­
ne font-ils appaifez: Et vn 
cœur généreux ne s'efmeut 
pas aifément. 

Toutes ces parlions, fi elle* 
font demefurees, font enfuî­
mes de quelque efmotion du 
fang , & des efprits, principa­
lement aux bil ieux St peu­
reux , comme font les femmes: 
& pourtant ont l'efprit plus 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours

http://ioi.ies.Tels


j o £ .ta ào firme 
foible , & font effrayées aux 
moindres c-hofes. D 'où vient 
le changement de la face, le 
chancellement de la langue,& 
les paroles reprifes. Il y en a 
au contraire qui font endur­
cis , non par la ve r tu , mais de 
nature , comme ceux qui rient 
quand on les foiiete : au con­
traire il y en a qui pleurent 
pour vnfoufflet. 

Toutes ces partions font 
condamnées par les Stoïciens 
comme vicieufes, voulans que 
le fage garde vne rigueur de 
l'efprit fans s 'efmouuoir, qui 
ne s'efleue point par la ioye,& 
ne s'abaifle point par ia dou-
leur,ny ne foit touché de com-
niiferatiou,ou d'efperance, ou 
de crainte : & qu'il aille aux 
dangers de la mort aucc vn 
mcfme vifage qu'il en reuientr 
& appellent ces pallions des 
maladies , & des faufles op i ' 
nions. Laquelle chofe n'eft pas 
croyable en ces gens- là , tant 
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pour d'autres raisos , quepour 
celle-cy principalement, c'eft 
qu'ils eftoiet efmeus cotre les 
Peripateticies, & les P la toni -
ciés,qui auoiétvn autreopinîo.-

Et pour dire vray, celle P h i -
lofQphie-là trop exacte def-
poiiille l 'homme d 'humanité , 
& renuerfe toute vertu.. Car 
veu que la vertu morale confi -
fie à régir & régler le? paf-
fions, fi on les ofte , que relie-
ra-i l à la vertu qu'elle puiffe 
faire î 1. Mefmçs cela eft blaf-
mer D i e u , qui a mis en l 'hom­
me de telles, partions dés fon 
o r i g ine , mefmes auât fa cheu-
t e , & a mis en l 'homme vn fiel 
plein d ' i re , & vne rate, qui eft 
le fiege de la melancholie. 3 . 
Auffi en l'Efcriture il nous eft 
commandé de nous courrou­
cer, de craindre, d'efperer,d*e-
ftre ioycux. 4 . E tmef ineDieu 
s'attribue le courroux & la 
pieçé, lefquelles chofes, quoy 
que dites à la façon des homes, 
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ne (croient: iamais attribuées à 
D i e u , il elles eftoient raauuai-
fes. 

Donc les Peripateticiens & 
Académiques ont mieux iugé, 
qui ne veulent point que le l i ­
ge foit fanS paillon : mais m e -
furé enfes panions. Et ne r e ­
tranchent point les paflîons: 
mais les efmondent,& les tien­
nent aux bornes de la raifon. 
Le fage airnera, & les autres 
brufleront d'amour : les autres 
t r emble ron t , & luy prendra 
ga rdeà foy : les autres s'cfga-
y e r o n t , & luy aura vne ioye 
tranquil le & pofee. Finale­
ment au fage, tel que la Philo-> 
fophie Mora le le forme , a r r i -
ueront des p a filons : mais non 
des perturbations. Et n'y a 
point de doute qu'en celuy qui 
parle hardiment la corde au 
c o l , & a vn vifage afleuré, au 
milieu des tou rmens , il n'y ait 
de la fe int i fe ,ou v n r i s Sar- ' 
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donique, ou vn cœur farouche 
& barbare . 

Il eft toutesfois certain que 
les pal l ions, quoy qu'elles n e 
foient point vices , viennent 
pourtant de l'infirmité h u m a i ­
ne, laquelle il eft impoffible de 
defpoùiller. Io ignez à cela 
que les premiers mouuemens 
de l'efprit ne font point en n o -
ftre p o u u o i r , comme en vne 
terreur Panique , ou en Vn fou-
dain coup de tonne r re , quoy 
que puis après l'efprit reuien-
n c à foy. 

C H A P . I V . 

De l'image de Dieu. 

PVis q u e n o u s a u o n s à p a r -
. 1er des aides qui font natu­

rellement mifes en l 'homme 
pour s'acheminer 4 la vertu: Il 
faut fçauoir que c'e-ft de l ' ima-
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ge de D i e u , d'autant que tou­
tes les eftincelles de vertu & 
les femences d'honnefteté font 
des reliques de l ' image de 
D ieu . 

On appelle l ' image de Dieu 
ce qui eft en la créature raison­
nab le , mais en l ' irraifonnable 
on l'appelle veftige , ou trace. ' 

O r comme il y a trois fortes 
d 'Image de r h o m m e , à fçauoir' 
fon Fils , fon pour t ra ic t , & fa 
femblance en vn miroir : ainfi 
il y a trois Images de Dieu , 
fon Fils , le monéle,& l a c r e a -
ture raifonnable. Son Fils eft 
l ' Image naturel le , le monde 
eft comme fou poi<rtrai£t, la 
créature raifonnable comme 
fon miroir. Laquelle forte d ' I ­
mage eft plus excellente que 
le pourtraiét , pource qu'il ne 
reprefente pas feulement les 
lineamens & couleurs : mais 
auíliles mouuemens & aí t iós . 
Te l le eft l 'homme, creé à cela, v 
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afin d'imiter &reprefenter les 
actions diuines par fes actions 
fainctes & iuftes. 

Donc l ' Image de Dieu en 
l 'homme eft doub l e , l 'vne eft 
çn fa na tu re , l 'autre en fa d i ­
gnité , ou en la cliarge qu'il a. 
çn terre. 

La première Image de Dieu 
çn l 'homme confifte és o rne -
mens de l 'ameraifonnablc, l a ­
quelle ayant deux .facilitez, 
l 'entendement & la volonté, 
en l'vne & l'autre Dieu a im­
primé vue reflembîace de foy. 

L/Image de Dieu en l 'enten-
ment deuant la cheutede l 'ho­
me eftoit. i . Vne claire c o -
gnoifiance de D i e u ; i. aux 
chofes humainesvnefpr i tp lus 
fub t i l , & vne plus grande r e -
cognoiffance des chofes. 

En la volonté c'eftoient icy 
les linéaments de l ' Image de 
pieu.i .Vne pureté & luftice.i . 
La liberté âc frachife Lefquel-
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i n L* doclriae 
les chofes,quoy que fort g ran ­
des , fonttoutesfois t rès- infé­
rieures aux perfections diui-
nes; car la iuftice & pureté qui 
eft en Dieu eft fa propre fub-
ftance : pourtant il peut & doit 
eftre appelle en l 'abftra£t , la 
iuftice : mais en l ' h o m m e , la 
iuftice eftoit vne qualité:pour-
tant il doit eftre appelle, non 
iuftice : mais iufte. Auffi la l i ­
berté de 1A volonté de Dieu eft 
feulement au b i e n : mais la l i ­
berté auec laquelle l 'homme 
auoit efté c r é é , eftoit vne fa­
culté de choifir le bien ou le 
mal. 

Mais l 'homme s'eftant de -
ftourné de D i e u , ces chofes 
ont efté fi difformes , qu'à pei­
ne luy font reftees des traces 
obfcures de l ' Image de Dieu. 

Ces reftes-là font , i. De la 
eognoiffance deDieu cecy feu­
lement a refté, de cognoiftre 
naturellemét qu' i l y a vnDieu: 

& les 
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& les renes de la lumière n a ­
turelle touchant les chofes 
humaines font, i. Les not ions 
communes , ou cbgnoiflanccs 
generales : z. Vne certaine 
adrciïe à raifonner, & réduire 
les choies plus incognuës p a r 
les cognuës. 

Les traces de l ' Image deDieu 
en la volonté font ce l l es -cy , i . 
De la iuftice & pureté font r e ­
liées quelques femences de 
rhonnef te té ciuile, & auili 
quelques eftincellcs de vertus 
m o r a l e s , comme la h o n t e , l a 
Vergongne, la mifericorde: 
mais la l iberté n'eft pas du 
tout décheuiî. Car toufiours 
l 'homme le meut t res- I ibre-
mentà ce qu ' i l cognoi i l . Vray 
eft qu'il n'clit pas les chofes 
diuines , parce qu'il ne les c o -
gnoift po in t : mais bien a-i l 
foh élection entre deux chofes 
indifférentes & entre deux 
maux ,& auili entre-deux chn>-

H . . ' 
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114 L* daftr'ine 
fes ciuilement bonnes. 

Et quant à la deuxiefme par­
t ie de l 'Image de Dieu , il en eft 
t e l lementdécheu , que toutes-
fois il en retient quelque relie, 
gardant feigneurie fur les an i ­
m a u x appriuoifez,defqueIs les 
vns font pour m a n g e r , les au ­
tres pour l 'v fage , les .autres 
pour le fruict , quand on les 
tond ou les traift . 

C H A P . V. 

Des principes naturels delà vertu 
en l'homme^ou des de/»t-vertus. 

IVfques icy a efté parlé de 
l ' image de Dieu:maintenant 

. il fautdire desfemences d ' h ô -
• nefteté , qui naturellement 
font en l 'homme : pource 
qu'aufîi ce font des reftes de 
l ' image de Dieu. 

L'inftincl elt vue inclination 
naturelle en l ' an ima l , pour 
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fuyr ou fuiure quelque chofc, 
qui n'eft point acquife pat vfa-
ge , Se qui fe fait fans élection. 

Ces inftincts font ou c o m ­
muns à plusieurs efpeces, o u 
propres a vne : les communs, 
comme le defir de manger a u x 
poulets qui ne font que n a i -
itre : l 'amour de fes pe t i t s , & 
le repoullcment de l ' iniurc: les 
propres,comme en l 'h i rondel ­
le l ' inclination à chercher de 
la pa i l l e , en la c i g o n g n e d e 
s'en aller au printemps. 

L 'homme eft poulie de p lu ­
sieurs inftincts: mais non d'au­
cun particulier: pource que les 
inftincts naturels font donnez, 
pour recompenfer le défaut de 
la raiCbn. 

La vertu morale ne naiftpas 
en nous par inftinct, mais par 
vfage: car les vertus ne sôt pas 
des puiiTances naturelles, mais 
des habitudes: toutesfois pour 
a c q u é r i r I » v e r t u , a u x v n s il y 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



Il 6 Ladolirine 
a plus de difficulté, aux autres 
moins : Car il y a certains ef-
prits portez à la vertu : & au 
rebours d'autres qui font in-
uincibles pour leur dureté. 

Car en quelqucs-vns il y a 
certaines cftincelles de vertus, 
& comme des demi ve r tus , 
aufquellcs auffï fert le t empe­
rament du corps : car comme 
les bil ieux font prompts aux 
cour roux , les melancholiques 
intemperans & plaifanteurs, 
& l 'acrimonie de la bile noire 
ou jaune eft comme vnferafier 
mis deflous, par lequel la con-
cupifeence s'efchauife:aufli au 
r e b o u r s , vn bon tempera­
ment d 'humeurs eft enfuiuy 
d'vn fens bien rafTis,& d'vn ef-
prit tranquille. 

Les demi-vertus qui difpo-
fent l'efprit à la doct t ine , & 
aux vertus de l 'entendement, 
& rendent l 'homme plus ha ­
bile àreceuoir lafc ience , font 
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comprifes foubs le feul nom 
d'efprit, en Latin Ingemum Et 
celles qui le rendent plus en ­
clin & plus habile aux vertus 
Mora l e s , s'appellent iudoles Se 
ingenuttas, c'elt à dire bon n a ­
turel &jngenui té . En ces d e ­
mi vertus confifte la v r a y e n o -
blcfle naturelle, qui ne confifte 
pas en l 'opinion du peuple. 

De la Noblejje. 

EN ces demi-vertus confi­
fte l avraye noblefle, qu i 

ne defpend point de l 'opinion 
du vulgaire : & icelle eft d o u ­
ble , l 'vne naturelle, l 'autre ci-
uile; la ciuile d 'ordinaire p r o -
uiétdes pères, l a naturelle viét 
auffi des meresjlefquelles eftâs 
courageufes & borines,cngen-
drent des enfans courageux & 
bons.Mais on appellera mieux 
la noblefle naturelle gene ro -
fité : pourec qu 'on en trouue 
entre ceux qui font de bafle 

H iij 
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condi t ion , qui par leur pau-
ureté font empefchez de.s'efle-
uer , ou mefme qui ayans rom-

u les empcfchemens , com-
attans contre la fortune, par -

niennent à vne grande gloire. 
Car comme il y a des hommes 
qui naiflent auec vn efprit bas 
& de trauers , qui font nés à 
feruitude & à mal : Ainfî au re­
bours , il y en âaufquels reluyt 
vne force d'efprit & defir de 
loî ianges, qui ne rcfpirent rien 
de petit, & qui font efleuez par 
deflusle commun.Tel le i m p é ­
tuosité d'efprit eftoit fréquen­
te aux Romains & Lacedemo-
nicns. 

Les Republ iques font ferti­
les en tels efprits:non pas qu'il 
y naifle plus de tels efprits: 
mais pource qu'ils y apparoif-
fent plus. O r ils y paroiflent, 
pource que tous y ont vn che­
min ouuert aux honneurs par 
leur induftrie. Au contraire , i l 

I 
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y â certaines nations feruiles 
& fainéantes, comme les M y -
fîens, Phrygiens , Capado-
ciens «Syriens, Bceotiens , Li­
guriens , Champanois . Mais 
cela n'eft pas en tous. Car par 
tput il naift de beaux efprits, 
corne il appert en Anacharfis 
Scythe,& Democrite Abderite. 

ToutesfoiSjComme les mei l ­
leurs champ*, n'eftans cul t i -
u e z , font abondans en char ­
dons : ainfî les plus beaux ef­
prits ne fuiuent rien de méd io ­
cre : foit qu'ils s 'appliquent à 
la ver tu , ou au vice : tefmoin 
Alexandre plus grand que fon 
pere,comme en fes vertus,aiii-
fï en fes vices. Pourtant faut il 
prendre garde de plus pres,que 
tels efprits, n'eftans point cul-
tiuez,ne viennent en friche, Se 
ne produifent des vices c o m ­
me des ronces & chardqns. 

La nobleffe ciuile eft de 
plufieurs fortes : car il y en a 

H iiij 
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vue qui prouient de la vertu 
des anceftres, comme celle des 
Hrracl ides : vne autre des ri-
chefles, comme celle des Athé­
niens : vue autre de la dignité 
& maniement de la Répub l i ­
que, comme celle des Patrices 
R o m a i n s , & auiourd 'huy les 
Vénitiens»: vne autre d ' inua-
fion, laquelle forte de noblefïe 
a efté introduite pa r l e s Gots , 
François , & B o u r g u i n o n s q u i 
ayans ocoupé les biens d 'au-
t r u y , fe font referuez le droicl: 
de porter l 'efpee, St ont eftabli 
la couftume des ren tes , h o m ­
mages armoiries : laquelle 
couftume eftoit incognuë aux 
anciens Gaulois & Italiens. 
En Al lemagne , pour eftre n o ­
b le , eft requis non feulement 
l 'extract ion, mais quelque i u -
rifdiction & puifl'ance, au 
moins en celuy qui eft le chef 
de famille. Plufieurs Italiens 
ont efté anoblis par grâd trafic 
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& richefles. En France la feule 
voye pour eftre eftimé noble 
çft vne vie mi l i ta i re , fumant 
l aeha f l e , & à demi-ruftique, 
auec quelque commandement 
fur les pai'fans. En Efpagne les 
marques- particulières de n o -
blefle font l 'oifiueté, la pour -
menade , les beaux habi ts , 
quoy que fouuent en vne ex-, 
t réme pauureté. Mais la p r e ­
mière noblefle de tout le m o n ­
de eft venue de la chafte des 
L i o n s , d e s O u r s , Sec. Par la 
mor t defquels on acqueroit 
vne g lo i r e , deuant que les h o ­
mes fuifent gardez-parles m u ­
railles. Delà ccNemrcdpu i f -
fant chafleur fut le premier 
Roy.De là v in t l ag lo i re d ' H e r . 
cules , d 'Apollon, de Bellcro-
phon,deThefce.De là eft venu 
le mot,Bellnm,c'e& à direGuer-
re,f 'esbeftesditesbellus. D e l à 
vient que la marque de la n o -
bleffe d'auiourd'huy eft d'al-
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1er à la charte , comme eftant 
vn apprentiffage deGuerre.De 
là vient que les armoiries des 
Princes font des l iés , ouis ,&c. 

La nobleffe, de quelque part 
qu'elle viennejeft vn aiguil lon 
à la vertu: car il femblerai fon-
nable que celuy qui eft plus i l-
luftre, foït auflî mei l leur , ou 
pource que la nobleffe rend la 
vertu plus i l luf l re , ne plus ne 

• moins qu'vne lueille d'or mife 
fous vne pierrer ic , augmente, 
n o n l c p r i x : m a i s l e l u f t r e . O r 
i l vaut mieux apporter le p re ­
mier la lumière en famaifon, 
que de l'efteindre quand elle y-
eft: Et Cicero le pere eft beau­
coup plus noble que le fils,qui 
perdit en la tauerne la noblef­
fe que fon pereluy auoit a c -
quife. La nobleffe ciuile fans 
vertu apporte h o n t e , & fans 
richeffe eft en charge : mais la 
nobleffe naturelle eft toufiours 
profitable & honnefte. 
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C H A P . I V . 

Z,es ejpeces des demy-vtrtus qui 
nom dsfposétà lu vertu Morale. 

GO m m c ainfi foh donc que 
la noblefle naturelle con -

fifte en femences ou eftincelles 
des vertus , nômées demi-ver-
tus,il faut parler de leurs efpe-
ces : Les vnes nous regardent, 
& les autres autruy. Entre ce l ­
les qui nous r ega rden t , les 
vnes difpofent à Ta vertu l ' ap­
pétit concupifcible , & les a u ­
tres l'irafcible. 

En l'appétit irafcible il y a 
quatre demi-vertus. 1, Ledefir 
de louange , La crainte du 
des-honneur . }. La ve rgon-
gne. 4. La patience ou t o ­
lérance , telle qu'elle eftoit 
aux enfans Lacedemoniens, 
qui endnroient le fouet fans 
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changement de vifage. 

En 1 appétit concupifcible il 
y a vne demi-vertu qui le 
nomme continence naturelle, 
qui eft vn mefpris des volup-
tez, qui fe voit mefmeen quel­
ques enfans. 

D' icy appert qu'entre les de­
mi-ver tus de l 'appétit i rafci-
b l e , il y en a quelques^ vnes 
qui l 'exci tent , Se d'autres qui 
le reprimet. Ledef i rde lo t ian-
ge l 'excite,& la patience le re ­
tire Cel le- là eft vn efperon, 
celle-cy vne bride.Mais l a c o -
cupifeence abefoin feulement 
de celles qui repr iment , & n'a 
befoin d'eftre incitée à la ver­
tu.D'icy auflî recueillez quelle 
eft l 'excellcce de l 'appétit ira-
fcible, par dèil'us le concupif-
ciblc , veu qu'il a t a n t d e c h o -
fes qui l'incitét à la vertu, & la 
concupifcencen'en a aucune. 

Celles qui regardent les au­
tres font la mifer icoide, & 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



des Morales. tif 
l 'humanité, ou courtoifie,auec 
quelque équité nature]le. C'eft 
vne chofe fort naturelle à 
l 'homme de monftrer fon .hu­
m a n i t é , en remettant en che­
min celuy qui cft efgaré,& ac­
courant au cry de quclqu'vn. 

Mais en l 'entendement, les 
fcmences de doctrine, & de fa-
gefl'e, & de prudence, font cel-
Fes-cy , i. L'efprit & la vertu 
ignée qui cil: en quelques-vns, 
z. La cognoiflance des princi­
pes o«no t ions naturel les, Ic i -
quels principes feruétou bien 
aux fciences contemplatiues, 
comme ceux-cy : Les contradi-
éloirei ne peuuent eftre tous en-
femble véritables : Le tout ejlplut 
grand que fes parties, & fembla-
bles.ou bien aux fciences acti-
n e s , comme ceux-cy. // faut 
rendre à chacun ce qui t¡1Jîen : il 
faut honorer fere (j> mere-. La co­
gnoiflance de ces chofcs eft 
appellee fyntherefe, qui a p -
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porte lumière à la confeience. 
pour la prudence,fon aide par­
ticulière c'eft vn efprit non 
préc ip i té , & allant tout be l le ­
ment en befongne. 

O r nous fommes redeuables 
pour l 'efpri t , tngentum, à la 
condit ion de noftre naiflance: 
Car ceux-là font plus ingé ­
nieux qui onr la chair plus 
douce , Se qui auec le fang ont 
vn peu de melaucholie Se qui 
refpircnt vn air plus pur,& qui 
fenourriflent des viandes plus 
pures & meilleures, & qui ont 
la tef teplus ronde. 
O r la force de l'efprit fe mon-

ftre en plufïeurs fortes.Les vns 
ont plus de mémoi r e , les au­
tres plus de iugement , d'autres 
font plus fubtils à coniecturer, 
d'autres prompts à apprendre. 
Comme il y a certains efprits 
qui ont promptement acquis 
du fçauoir: mais aufli bien toft 
perdu ; Au con t ra i re , comme 
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l 'airain & le fer reçoiuent ma­
laisément la graueure: mais la 
gardent ' long-temps : ainli 
ceux qui ont l'efprit plus pe-
fan t , font plus tardifs à a p ­
prendre, mais plus fidèles à re­
tenir & plus prudens à s'en 
feruir. 

C H A P . V I I . 

Les aides Ç£ demi- -vertus far ¿'11-
fage l'efiude. 

IVfqu'icy a efté parlé des 
chofe» que nous auons de la 

nature , c'eft à dire des femcn-
ccs naturelles des vertus : mais 
la nature doit eftre aidée par 
l'vfage & les préceptes : com­
me on met aux ieunes plantes 
des fouftiens , àufquels eftans 
appuyees,elles s'efleuent droi­
t e s . Tels font les fuiuans. 

1. Qujil y ait vne coniôct ion 
conuenable des p a r e n s , Se 
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qu 'on cuite les mariages trop 
haftez & inégaux. 

x. Q u e les parens foient tenv 
perans 

3 . Qu^ils vfent de bonnes 
viandes. 

4. Quand l'enfant deuiendrâ 
grand, qu'ils luy foient en bon 
exemple. A l'enfant eft deu2 
vne grande reuerence. 

j . Qttjan luy donne desma i -
ftres qui foient gens de bien,fic 
doctes : ou s'ils n'en fçauent 
gueres , qu'ils recognoiffent 
leur ignorance. Il n'y a rien de 
p l 9 iniufte &t impérieux qu'vn 
mai f t requine faifant que for-
tir des premières le t t res , s'eft 
reueftu d'vne faufl'e perfuafion 
d'eftre fçauant. 

6. Que l 'enfant apprenne 
comme par ieu,qu'il interroge 
& foit intcrrogc,qu'vn autre à 
qui il porte enuic foit lotie de-
uant luy, & cependât qu'il dif-
p u t e , & que fouuent il penfe 

aupir 
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auoir va incu , mefme quand 
il n'a pas vaincu. 

7. oVil foit excité par p r e -
fens Se recompenfes: rarement 
par peines , s'il a vn efprit 
franc. 

8. Ce qui eft donné aux a u ­
tres comme neceflaire, luy foit 
ddnné comme recompenfe. 

9. Qv£oh fe garde de le deli-
ca ter . Celuy-là conuoi tera 
beaucoup eftant grand, qui eft 
veftu de îbye en fon bas aage , 
&' à qui on a drefle le palais 
auant la langue. 

1 0 . Ioignez la prudence de 
celuy q^ui le drefle , à prendre 
garde a l 'inclination de l'en-» 
fan t , pour ne le mettre point à 
vne condition à laquelle i l 
n'eft pas propre de fa nature . 

11. Qujan le garde d'vn t rop 
grand trauail de corps. 

1 1 . Et auffi d'vne trop g ran­
de compagnie de fes é g a u x . 
Car quand on apprend parmy 
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vne grande croupe , le maiftrc 
ne peut auoir tant de foin de 
chacun , & les vices s'appren^ 
nent plus. 

IJ . Qnjon aide fon naturel 
par émulation , qui cfl plus 
grande entre peu. Lescftudis 
fblitaires font dangcreufcs: 
Car l'efprit d'vn enfant s'en­
gourdit par l'eftude particu­
l i è r e , ou bien Ven orgueilli t . 
par vne vaine per fuaf iond 'e -
ftrefçauant. Celuy s'attribue 
t rop,qui ne s'accompare à per-
fonne. Il faut donc qu'il y ait 
vn nombre qui fuiïife pour 
cmulation,& non pour le cor­
rompre . 

14. Il fera aulîi bon d'efprou-
uer fon naturel par dangers Se 
par m e peur feinte. 

i r . Sur tout il faut qu'il foit 
imbu d'eftudes vtiles. Celles-
l à font vtiles , par lefquelles 
on apprend ou à cognoiftre 
D i e u , ou à cognoiftre l'eftac 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



du Merles. î jr 
des choies ou affaires, ou àfo 
cognoifhe foy-m*efme. Les 
autres eftudcs doiuent feruir 
comme de fauces, & non dé-
viandes ; Comme la Poëfie, l a 
Crit ique , & toute l'cfiudc des 
mots , qui eft occupée en des 
paroles rancics , ou nouuelles, 
qui eft comme la rotiil leure, 
ou galle des efprits. 

16. N e faut aufïi accabler 
d'eftudes les tendres efprits. 
Les;efprits deuiennent h é b é ­
t é s , quand ils font trop cha r ­
g e z , ou tenus en trop grande 
cra in te : & puis après eftans 
mis en liberté , ils fe desbau-
chent d'autant plus , que plus 
ils ont efté rudoyez : Se eftans 
g rands , ils haïflent les cftudes 
qui les ont tourmentez en 
leur basâge.I l faut donc qu'ils 
gouftent quelque peu de l i ­
b e r t é , de peur qu'elle ne leuf 
foit nouuellc quand ils feront 
grands. 

- H 
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17. A cernai eft contraire la 

nonchalance des p a r e n s , qui 
efl; plus dangereufe aux efprits 
prompts . Car les cheuaux les 
plus généreux bondiflent da -
uantage , quand .ils fentent le 
fer c h a u d , s'ils n 'ont point de 
bride. 

18. Le principal eft qu'il ap ­
prenne la p ie té , (fans laquel le 
les vertus cjuiles ne font point 
des vertus,mais des noms feu­
lement , & des vices fplendi-
des ) 8c que toutes fes a v i o n s 
importantes fe commencent 
par la prière. Voyez Plutarque 
i u r ce fubject. 
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P A R T I E IL D V I I . 

liure des Aï orales. 
O ù eft parlé des efpecesde 

vertu Morale . 

C H A P. P R E M I ER. 

Dtuifion de la -vertu Morale en 
fes ejfeces. 

Lfaudroit tirer la 
difcribution des 
vertus de la for ­
me mefme de cha­
que vertu : mais 

pour plus grande facili té, on 
la prend de la matière externe 
des vertusjc'eft à dire des c h o -
fes à l 'endroit defquelles chaf-
que vertu eft occupée, pource 
que les objets des vertus nous 
font plus cognus que les ver­
tus mefmes. 

I iij 
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Les vertus doncques font oc­

cupées à l 'endroit des actions 
qui nous regardent, ou ïes au­
tres. Les actions qui nous re­
gardent , appartiennent ou au 
corps,ou à l 'ameicelles qui ap­
part iennent au corps , confi-
ftent ou à l 'endroit des volu-
ptez comme Ia temperance ,oa 
a 1 endroit des moyens d e s v a -
lup t ez , qui font les richefles, 
comme la l ibéralité & la ma­
gnificence 

Aux chofes qui appart ien­
nent à l'ame confiftent. i. La 
médiocrité à appeter les horf-
neurs ,quin 'a point de nom : t. 
La magnanimité efleuant le 
courage aux chofes grandes: 
j . La force ( ou courage ) qui 
eft occupée à l 'endroit des 
dangers & douleurs , à fçauoir 
l 'endroit de l'aduerfité ou des 
chofes douteufes. 
Mais aux chofes qui regardée 
le prochain, la vertu adreffe oE 
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nos actions enuers les autres , 
ou celles des autresenuers n o 9 -
Nosiact ions entiers l esau t rw 
font ou aux chofes ou a u x 
paroles: aux chofes confiftcla 
iuftice, qui eft ou diftriburiue, 
ou commutatiue. Et aux p a r o ­
les confifte l'affabilité , la v é ­
racité , l 'vrbani té , Se l a m a n -
fuetude,ou douceur. 

С H A Ï . I L 
Comment chafque vertu eft It 

mdteu. 

LA temperance eft le milieu 
entre l ' intempérance & l a 

ftupidité, nedifeernant point 
les voluptez. 

La libéralité eft le milieu en ­
tre la prodigal i té Se hauarice, 

La magnificence eft le milieu 
entre l'excez à faire des frais 
hors de propos , qui n'a point 
de nom, Se la vilenie ou t aqu i ­
nerie Se fordité. 

I iiij 
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La médiocrité à appeterles 

fconneurs,quieft fans nom, eft. 
Je milieu entre l 'ambition & 
l ' infenfibilité & ftupidité, qui 
ne fe foucie point de l ' hon­
neur. 

La magnanimité e& le m i ­
lieu entre l 'orgueil Se la 
coi iardifeou pufillanimité. 

La force eft le milieu entre 
la témérité ou audace & la laf-
cheté . 

Laîuftice eft le milieu entre 
deux fortes d'iniuftice', dont 
IVne prend & s'attribue plus 
qu ' i l n',c faut , & l'autre moins, 
t rompant foy Se les fiens. Ce 
v i ce , pource qu'il arriue rare­
ment , & que nous fommes 
plus enclins à l 'autre extremi-
tê,n 'a point de nom : les Grecs 
l 'appellent meionexie. 

L\irFabiIité ; eft le milieu en­
tre la morofi té ou grondcï ie , 
& la flatterie. 

La véracité eft le milieu en» 
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tre la liberté trop veritable & 
le menfonge : dont il y a deux 
efpeces,Ia fimulation,ou fein-
tife,& la diffimulation. Il y a 
toutesfois quelque diffimula­
tion non menfongere. 

L'vrbanité,ou gaillardife & 
bo entre t ié , eft le milieu entre 
la bouffonnerie & la rufticitè. 

La manfuetude, ou douceur, 
eft le milieu entre la ftupidité, 
qui ne s'efmeut point * & le 
courroux ( ou promptitude au 
courroux. ) 

Il y a aufli des demy-vertus 
qui en cecy imitent les vertus, 
comme la ve rgongne , qui eft 
le milieu entre l ' impudence & 
laftupidité barbare & efpou-
uan tee . 

O r l a vertu eft le milieu en 
deux extremitez , dont l 'vne 
pecbe en l 'excez, ' & l'autre au 
défaut : mais le plus fouuenti l 
arriue que la vertu approche 
plus de l'vne des extremitez 
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que de l ' aut re , comme la pro­
digalité imite plus la libérali­
té que ne fait l 'auarice. Et la 
témérité eft moins efloignee 
de la force que la la fche te , & 
l 'orgueil approche plus de 
la magnanimité que la coiiar-
dife. 
Etc 'ef t la caufequi fait qu'en­

tre deux vices extrêmes f c 
trouuent quelquesfois des ver­
tus , dont l'vne approche plus 
d'vne ex t rémi té , & l'autre de 
l 'autre : comme la libéralité 
eft le milieu entre la p r o d i ­
galité & l'auarice , mais elle 
imite plus la prodigali té. Au 
contrairele bon mefnagement 
{en latin parfîmonia ) eft le m i ­
lieu entre ces deux ext remi-
tez , mais qui approche plus 
de l 'auarice: ainfi la magnan i ­
mité eft le milieu entre l 'or­
gueil & la piifiilanimité , mais 
«jui rend plus à l 'orgueil , com­
me la modeftie eft entre ces 
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mefmes extremitez, mais plus} 
proche de la lafcheté. 

C H A P . I I I . 

Des vertus Cardinales. 

Cicerón en fes Offices fait 
quatre principales vertus 

Morales , Se quelques-vns 
après luy ,à fçauoir la iuftice, 
tempcrance,force ou courage, 
& prudence. Tous mal , en ce 
qu'ils mettent la prudence e n . 
n e les vertus Morales , veu que 

ment , qui confifle en la co-
cnoiifance de la vérité : mais 
les vertus Morales confi-
flent au defir du bien. La 
caufe de ceft erreur eft en 
ce que la prudence , quoy 
que vertu de l 'entendement, 
toutesfois efclaire la volon­
t é , Sc regit les appéti ts , & eft 

e'eft wine vertu 
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». .cupee à l 'endroit d'iceux, 

mme la vertuMorale.Ils ont 
ne fait comme iiquelqii 'vn 

: ttoit la vertu de l'Efcuyer 
entre les vertus du cheual . 

Il y a donc trois vertus C a r -
di nalesjou principales, la tem-
perance , la force , &la iuf t ice , 
defquelles les autres font com­
me les branches & rejettons. 

C H A P I T R E I V . 

Velu temftran te. 

L A premiere des ver tusMo-
ralescft la temperance,quî 

bride l'appétit concupifcible, 
qui eft premier quel ' irafcible, 
& fans lequel l'irafcible n'eft 
point efmeu. Ioignez à i cela, 
que II les conuoitifes brutales 
ne font chaffees, il eft impoffi-
ble d'appliquer fon efprit à 
aucune vcmt.Elle eft appellee 
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en Grec , ffa<ppa<wj> » pource 
que la fanté de l 'entendement 
luy doit eftre rapportée. 

La tempérance eftvne h a b i ­
tude de la vo lon té , qui range 
l'appétit concupifcible à la 
médiocrité , quant aux volu-
ptez du corps. I 'enten les v o ­
luptez qu 'on reçoit par l 'at-
touchemët & le gouft : Car le* 
voluptez des yeux , des ore i l ­
les , & du nez , appartiennent 
plus à l 'efprit, & n'arriuent 
point à la befte , & n 'abbat-
tent point tant l'efprit , ny 
n'affoibliffentle c o r p s , co rn , 
me les voluptez qui font au 
manger & bo i re , Se aux plai-
firs de là chair. Car combien 
qu'il y ait certaine in tempé­
rance des y e u x , des oreilles, 
& du flair, & qu'il y ait des 
gens merueillcufemerit excef-
iïfs après les peintures , le» 
beaux meubles , la mufique,& 
les fenteurs ; toutesfois en ces 
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chofes , s'il eft permis d'ainfï 
pa r l e r , on pechc plus honne-
ftement, & c'eft pluftoft vne 
diminution de t iens qu'vne 
intemperance. 

O r v e u q u e la volupté n'eft 
pas vne chofe mauuaife de la 
na tu re , ce n'eft pas le fait d'vn 
tempérant dene prendre plai-
fir à aucune chofe : mais p ren­
dre plaifïr au boire , Se au 
manger , Se au i c u , quand & 
autant qu'il en eft befoin pour 
reftaurerles forces : & latem> 
perance n'eft point ennemie 
des voluptez , mais leur mere 
& nourrice : Car ceux qui 
s'engouffrent dans les volu-
ptez,perdent le gouft d'iccllcs, 
qui font plus grandes quand 
,1'vfage en eft plus rare : lef-
quelles doiuent naiftre, & n o n 
ettre recherchées : & nefat is-
faire point à la couoitife, mais 
à la nature: & n'eftre point fol-
iicitees par a l lcçhcment , mais 
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fourdre de lapeceffité. Les at­
traits de la volupté font plus 
grands, quand elle eft d i fcon-
tinuee que cont inuee icara ia i i 
on vient toufiours à vnechofe 
nouuelle. Mais la couftume 
des voluptez eft dangereufe, 
pource que finalement elle 
change vne récréation ex t ra ­
ordinaire ennecelïi té. 

La tempérance diffère de la 
cont inence , en ce que la con­
tinence, fi elle eft na ture l le , eft 
vne demi-vertu , Si fi elle eft 
acquife par hab i t ude , eft feu­
lement vne port ion de t empé­
rance. Car celuy eft con t i ­
n e n t , qui par vn combat dou­
teux réprime en fin à toute 
peine les copuoitifes boiiil— 
iantes : Mais Tefprit du tem­
pérant eft plus tranquille , & 
fcsvoluptez fontappriuoifecs: 
& fî elles font quelquefois ef-
mci ies , elles s'appaifent aifé-
ment. 
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Lesefpecesde la tempéran­

ce font la pudicité , ou chaíre­
te , & lafobr ie té . Entendez la 
pudicité non feulement du 
co rps , mais auflî du c œ u r , de 
la langue,des yeux , des o re i l . 
les. Car le cœur eft p ropre ­
ment & principalement le l iè­
ge de la vertu. 

Mettre la virginité au rang 
des ver tus , ou la nommer la 
premierevertu,c'eft le fait d'vn 
efprit plus honnefte que fça-
uant: car ce n'eft pas vne vertu 
del 'efpr i t , mais vne intégrité 
du co rps : laquelle eftan.t per­
due par force , la pudicité peut 
encores demeurer au cœur: 
comme au rebours , il y peut 
auoir vn cœur impudique en 
vn corps entier. 

La fobrieté, bien que ce foit 
vne vertu diuerfç de la pudic i ­
té , elle luy eft toutesfois 
fort alliée & tres-accordante 
auec elle. O r la fobrieté eft vne 

médiocri té 
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médiocrité à appetcr les volu-
p tezqu 'on reçoit p a r l e gouft 

Ccfte médiocrité fe difeer-
ne par la.fin naturelle , qui eft 
enla fuf ten ta t ionducorps : la -
q nelle, fi elle fe fait auec vo lu­
pté , n'eft point à blafmer, 
pourueu qu'elle ne fe ^ falle 
point pour la volupt§,& qu 'on 
ne viue point pour manger , 
mais qu 'on mange pour viure. 
Car la volupté ,doit eftie la 
feruante , non la guide de la 
nature . 

Les effetts de la tempérance 
au corps font la fante, vn foni­
meli t r anqu i l l e , vne viuacité, 
la grâce du v i fage , l 'habil i té 
du corps, vne vieilleffe vigou-
reufe:& enl'efprit, vnel iber té 
de l 'entendement à raifonner^ 
la fermeté de la mémoire , la 
promptitude & fubtilité de 
î 'efprit , vne aptitude aux af-
faires,vne conuoitife plus a p -
paifee, des fonges plus honne -
ftes. K 
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L'origine du mal eri certai­

nes nations non fobrfcs eft dou­
ble , 1. l 'opinion qu'on a que 
c'eft yne gloire d 'abbatre fort 
compagnon en beunat: 1. Que 
bien boire eft lefondement des 
amitiez } & qu'il y a plus de 
candeur & naïfueté en vn yure 
qu'en vn fobre. L'vne & l 'au­
tre opinion eft fotte: Car la ca­
paci té du ventre n'eft pas vne 
ve r tu , & il n'y â point <ie gloi­
re à vaincre les hommes envne 
chofe, en laquelle les hemmes 
font furmontez par vn ton­
neau. Le fondement le plus 
ferme des amitiez eft la fem-
blance de vertu : & vne fottife 
puer i lene do i tpo in t eftreefti 
mee candeur. 

Vne incitation à fobrieté eft 
};* Situation de la tefte , fort 
eiloignée du ven t re , & la lon­
gueur des boyaux : qui mon­
stre que l 'homme n'a pas efté 
fait pouf couler des viandes, 
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de peur qu'il ne fuft trop occu­
pé à les remplir Se vuider. 

C H A P . V. 

De la forée Ç$courage. 

t 

LA force , ou courage , eft 
vne habi tude de la vo lon­

té tenant la médiocrité à l 'en­
droi t des perils Se douleurs. 
Cette vertu regit l 'appétit iraf-
cible, & la force modere l ' ire: 
comme d'autre-part l'ire aiUle 
& aiguife la force. A cefte v e r ­
tu fert la patience,& cefte ver­
tu eft la pins fplendide d e t o u -
tesles vertus. Et de là vient 
que la force ou magnanimi té 
feule eft quelquesfois enten­
due par le mot de vertu fans 
queue. En Grec elle eft appel ­
lee, irS-pûa, comme qui diroit 
-virilité, pource qu'elle fe t rou-
uç moins aux femmes. 

K ij 
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L 'opiniaftreté a quelque ap ­
parence 4e force, entant qu'el­
le ne peut eitre dcftournée de 
fon entreprife ; & eft double, 
ou aux actions , ou bien aux 
opinions . ' L'vne par laquelle 
vn homme ne; peut eftre dc -
ï l o u r n é d e c e q u ' i l a commen­
cé. L 'autre, quand on rie le 
peut faire changer d 'aduis:quj 
eft vn vic-e de femme , p roue-
hant en partie d ' i gnorance , en 
partie d 'orgueil . Mais le p r o ­
pre du fage eft de chager d'ad-
u i s , quand il en rencontre vn 
meil leur.Mais de changer d 'o-
pinion,quoy qu'elle (bit fauf-
fe, fans raifon, c'eft vn tefmoi-
gnaged 'vne extrême légèreté. 
• Or il arriue ,'ie ne fçay com­
m e n t , que certaines portions 
de force font aux v n s , & d'au­
tres aux autres. Car il y en a 
qui font courageux en guerre, 
mais lafches en malad ies : 
d'autres courageux aux ad-
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uerfitez , m a i s e f t o n n e z ' a u x 
c h o f c s d o u t e u f e s : c o m m e àïQc. 
Cîceron e n f e s T u f c u l a n e s , q u c 
lesScythes c h a n t e n t & h u i l e n t 
e n g u e r r e , m a i s fe l a m e n t e n t 
p i t o y a b l e m e n t en m a l a d i e s : a u 
c o n t r a i r e , q u e les G r e c s , m o i n s 
v a i l l a n s e n g u e r r e , p h i l o f o -
p h e n t en l e u r s m a l a d i e s . 

Les e fpeces d e la- f o r c e n e 
f o n t p o i n t f y n o n y m e s : m a i s 
a n a l o g u e s , c'eft à d i r e q u i o b ­
t i e n n e n t le n o m de f o r c e , p o u r 
q u e l q u e c o n u e n a n c e " q u ' e l l e s 
o n t a u e c v n c e fpece d e f o r c e 
q u i eft l a p r i n c i p a l e . 

Donc la p r e m i e r e e fpece d e 
f o r c e , o u m a g n a n i m i t é , q u i eft 
l a v r a y e f o r c e , eft c e l l e f eu le 
q u i eft pouffee p a r l ' h o n n c f t e -
t é , l a q u e l l c m e f m e f a n s l o i i a n -
g e , v o i r e m e f m e n o n o b f t a n t 
le des h o n n e u r , f u i t l ' h o n n c f t e -
tc p a r m y les d a n g e r s , & affer­
m i t f o n e fpr i t entre les d o u ­
leurs : e f t a n r p r e f t e de r a c h e p -

K iij 
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ter l ' i n t é g r i t é de fa c o n f c i e n c e 
aux d e f p e n s de fa v i e : & n'cft 
p o i n t f e u l e m e n t p a t i c n t e , m a i s 
auffi g a y e . 

A c e l l e e fpece d e f o r c e & 
C o u r a g e r e f l e m b l e n t l e s a u t r e s 
c f p e c e s d e f o r c e o u c o u r a g e . 
Car i . i l y e n a qui f o n t c o u r a - ( 

g e u x p a r l a c r a i n t e . z. D ' a u ­
t r e s p a r l a n e c e l f i t é , c o m e c c -
Iuy q u i e f t an t e n u i r o n n é p a r 
fes e n n e m i s , & n e t r o u u a n t 
p o i n t de p a f f a g e , s 'en fa i t l u y -
m e f m e . 3 . D ' a u t r e s à c a u f e d e 
l e u r e x p e r i e n c e , c o m m e les 
n a u t o n n i e r s , q u i f o n t a f l eurez 
a u m i l i e u de l a t o u r m e n t e , t a n -
d i s q u e c e u x q u i f o n t au n a u i -
r e , q u o y que t r e s - c o u r a g e u x , 
f o n t e f p o u u a n t e z , p o u r n eftre 
a c c o u f t u m e t à t e l l e c h o f e . 4 . 
L ' i g n o r a n c e e n r e n d d ' a u t r e s 
c o u r a g e u x , p o u r c e qu'i ls ne 
f ç a u e n t pas en q u e l d a n g e r ils 
/ o n t , c o m m e c e u x q u i p a r des 
b r e u e t s & p a r p r e f o m p t i o n 
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s'cftimenteftre bien remparez 
à l 'encontre des coups, j . 11 y 
en a auffi qui par amour font 
rendus courageux : ,Ce qui ne 
mérite pas grande ' louange : 
veu que cela arriue non feule­
ment aux chiens & aux loups, 
mais mefmes aux cerfs : Se te l­
les gens doiuent plnftoft eftre 
appeliez hardis à fe bat t re ,que 
courageux. <>. Il y en a auf­
fi de courageux par amour de 
louange : Lequel courage a 
vne grande affinité auec le 
vray courage , de laquelleef-
pece il y a beaucoup d 'exem­
ples en l 'h i f to i re Grecque & 
Barbare. 

O r le courage reluit fur tont 
aux maladies, & aumefpris de 
la mort , que la nature abhorre 
furtoutes chofes. Les raifons 
dont les Philofophes ont vfé 
pour mefprifer la mort , fc 
t rouuenten !a i. Tufculane,e» 
Platon,en Phçdo,cn Criton. 

K iiij 
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O r il n'y a point de doute, 

tjue les meilleures chofes ne fe 
doiucnt le plus aimer : Se plus 
vn homme eft homme de bien 
plus a-il fubiet d'aimer fa vie. 
M a i s i e d i feulement , que le 
c o u r a g e u x , en quelque forte 
qu'il aime fa v i e , que toutes-
lo is il aime plus I'honnefteté: 
& qu'il perdrafa vie pour gar­
der fa confeience, confirmant 
fonefprit à l 'encontre descho-
fes fafcheufes ou douteufes, 
lefquelles il eft louable ou ne-
ceflaire de fubir. 

Les Stoïciens ont approuué 
le meurtre de foy-mefme, au­
quel toutesfois il y a plus de 
lafeheté, de mourir de peur de ~ 
m o u r i r , & retracherles maux 
pluftoft que de les furmonter. 
Dauantagc,celuy qui fe tué'eft 
iniufte,s'il ofte vn bon citoyen 
à la republique:que s'il en ofte 
vn mauuais, il n'eft plus Ph i -
lo fophe ,ma i s bour reau , qui 
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efl vue pauure louange . C'çft 
vne choie fort aifee de pou-
uoir mourir . Dequoy on trou-1-
uedes exemples , mefmes en­
tre les plus lafchcs. Car il y a 
vn feul moyen de naiftre, mais 
de m o u r i r , vne infinité- Mais 
c'eft beaucoup plus de fortifier 
fonefpri tcontre les m a u x , & 
fans crainte combattre contre 
la fortune. )1 vaut mieux que 
i a m o r t viéne à nous,que nous 
à elle: & attendre la m o r t , que 
del 'appellcr : Et ne faut part ir 
de fon rang fans le comman­
dement du Capitaine. 

Plufieurs chofes aident à la 
force : dont les vnes viennent 
de la nature,comme en l'efprit 
la hardieffe, la patience, le dé­
fit deloiiange;: & au corps , la 
force ,rendyuciffement , & la 
bile jaune, s'il y a quelque peu 
de fnelancholie arreftant la té­
mérité. 

Ces chofes aufliy feruent 
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beaucoup , l 'amour , la pieté 
enue r s l e spe re & m e r e , & la 
patrie , lcs exemples tirez des 
hifloires , le luftre des ance-
ftres, & autres aiguillons do -
meftique.5. 

Il y en a d'autres qui viennet 
de l 'vfage,come de s'accouftu-
mer à la dou leur , au chaud & 
au froid,vne nourri ture cham-
peftre,viure à la chaffe, qui eft 
Je rudiment à la guerre , viure 
parmy la neige,manier l'efpée 
dés l'enfanee , eftre efprouuè 
par des fauffes a i l a rmes , en 
paix fe comporter comme ii la 
guerre eftoit proche. 

Il y a beaucoup de chofes de-
pendantesde la f o r t u n e , qui 
feruent à la force,côme de nai-
ftre en vn fiecle broiiillc.CeuX 
quifontnourr isen paix,& non 
accouftumcz aux dSgers , font 
ordinairement plus lafches. 
AuiTinaiftreen vne Démocra­
tie, & en vnEftat auquel le che-
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min eft ouuert aux honneurs,à 
quiconque s'eftudie à la vertu. 
Ioignez à cela l 'amour de la 
patrie , qui peut eftre appelle 
vn erreur vtile , & vne fraude 
necefl'aire; fans laquelle nulle 
Republique ne fubfifteroit, & 
n'y euft eu iamais aucun E m ­
pire. I e d i v n erreur , pource 
que le fage fe doit donner à 
tout le monde , comme eftant 
citoyen du môde,itor/u3iee^l>nfi 
& neft te point at taché à vne 
pièce de terre,comme lesferui-
teurs ruftiques,&en cefubjecl: 
n'eftre pointtranfporté par les 
opinions populaires. 

Sur t#ut c'eft vn fort a igni l -
l o n à la force , que la conlîde-
ration des chofes humaines,& 
de la briefueté de la vie,&de la 
vanité des richefles&hôneurs. 
Iamais celuy-là ne feraaisé-
ment efpouuanté, qui fait peu 
d'eftat des chofes dequoy on 
eft en débat entre les hornmes, 
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Pourtant il eftimera que les in­
jures faites en fes biens & en 
fa renommée ne l 'attouchent 
point : Et non feulement les 
pardonnera , mais n'en fera 
point de cas. 

Or i cys ' e f t gliffê vn erreur 
en l ' impatience de l ' in iure , tel 
qu'Achilles eft defcript prôpt 
au courroux, i nexorab le , o b -
ftiné. Laquel le impatience eft 
pluftoft vne foiblelTe d'efprit. 
Les animaux les plus foibles 
font plus promptsau courroux 
que les grands & forts, comme 
les petits chiens que les d o ­
gues , & les femmes que les 
hommes. Et comme à porter 
les charges, ccluy eft plus fort 
qui peut portervn fardeau,que 

•celuy qui ne le peut : Ainfîce-
luy a l'efprit plus fort,qui peut 
fupporter vne injure que celuy 
qui ne le peut : pourueu que 
cefte patience ne vienne point 
decoiiardife , ou d'eftonne-
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ment : mais d'vn honefte mef-r 
pris, & d'vn defdain louable . 
Vo icyqu i aide à la patience, 
c'eft que perfonne ne fe cour­
rouce à vn furieux ou malade. 
Or lamefchanceté eft vne ef-
pece de maladie, & cen'eft pas 
le fait d'vn homme g r a u e , Ci 
quelqu'vn l'a couuert de boue', 
de lu y rejetter de la boue. 

C H , A P . V I . 

LV la Iufltce. 
> 

f T " A Iuft ïceeftdouble, l 'vne 
jL^vniuerfelIc, l'autre par t i ­
culière.. 

[ L 'vniuerfclle eft l 'obferua-
tion des loix diuines & humai-

y nés qui ne font point contra i -
, res aux diuines. Cefte Iuftice 

contienfen foy toutes les ver­
tus: Ainfi vn adultere,vn y u r ô -
gne , & autres peuuent eftre. 
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ditsiniuftes. Enccft endroit il 
n'eftpas qucf t iondela luf t icc 
prife en vn lignification fi am-
ple ,maisde la luf t ice particu­
lière qui le définit ainfi. 

La Iuftice eft vne habitudede 
la volonté,tenant la médiocr i ­
té aux chofes aufquelles il y a 
du profit, & rendant à vn cha­
c u n ce qui eft fien. N o u s a u ô s 
dit comment elle eft le milieu. 
Mais entre les h o m e s , le nom 
d'iniuftice eft attribué princi­
palement à cefte extremitéqui 
faifitle bien d'autruy ma 1 gré 
fon pofTcfTeur, ou fans qu'il en 
fçache rien, ou qui ne rend pas 
ce quief tdeu. 

Or quelque chofe eft dené' en 
4.fortes 1.Pour vne chofe,cÔ-
me de l 'argent eft deu pour de 
lamarchandife . i .Pour le tra-
uail, 3. Par accord. 4 . P a r d e -
uoir, corne le Prince doit gar­
der fes fubjefts i le fils doit o-
be'ïfsâce à fon pere. Defque l les 
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chofes l'vne eft Vne debte ciui-
le ,&l 'autre vne debtc naturel- j 
le. 

Toutesfois i l adulent parfois 
que ce qui eft deupar accord, 
n ' e f tpasdeupardeuo i r , côme 
le falaire promis à vnmacque-
reau: Mais le deuoir emporte 
la balance de la promeife , c 6 -
ine la chofe celle de la parole: 
& la foyenuers Dieu doit eftre-
plus forte qu'enuers vn mef-
chan t homme. 

Orl ' iniuftice fe fait , ou par 
force, ©upar fraude, par force 
comme vn vo l eu r , vn meur ­
trier, Sec. Par fraude, comevn 
fin l a r r o n , vn receleur, quife 
fert de faufles mefures,vn aduo 
cat qui peruertit le droict, Sec. 

Cefte vertu eft occupée Se 
confifte à l 'endroit des chofes 
d 'àutray,come la temperace& 
la force en celles qui font n p -
ftres: Carperfonne ne defrobe 
ce quj eft lien , & ne fe t t om _ 
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pefoy-mefme. Quelqu 'vn fe 
peut bien nuire , mais non fe 
faire tort ©u injure : Car il ne 
fe fait point de tort à celuy qui 
le veut. 

Celuy qui f e tuë ,quoy qu'il 
foit injuftc,toatesfois il ne fe 
fait point d'iniure : mais à la 
republ ique , à laquelle il 
oftevn citoyen, & au bourreau 
auquel il ofte fa charge. Et 
quant à celuy qui prend moins 
qu'il ne faut , il ne fe fait point 
detor t ,mais aux liens. 

La neceflité de cefte vertu eft 
fi g rande , qu'aucune focicté, 
non pasmeime de-s voleurs,ny 
des p i ra tes , ne peut demeurer 
fans quelques loix, & fans vne 
iufte diûr ibut ion du bu t in , & 
fans garder ce qui fe met en 
commun. .Finalement par ce­
fte vertu lafocieté humaine cft 
fouftenuë. 

Les reigles de iuftice font ou 
du droit de nature , ou du 

droift 
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droic~l des g e n s , oudùdroicfc 
ciuil. 

Les préceptes d u d r o i c t d e 
nature font, N e faire à autruy 
ce que tu ne veux qui te fbit 
fait: honorer fen père & fa m è ­
re: conferuerfa pofterité: ren­
dre à vn chacun ce qui eft lien. 
Eiefquelles règles il y a q u e l ­
que ombrage aux belles: mais 
plus en celles qu i vont par b â -
d e s , comme aux g rues , four ­
mis , Se abeilles. 

Les préceptes du droift des 

f ens f o n t , Garder les droic ts 
es ambaffades , d e l a p r i n c i ~ 

pauté ,du d o m a i n e n e fouftrai-
re & ne s 'approptier les chofes 
publ iques,ou cômunes , ou fa-
c r é e s j o u q u i f o n t a u c o m m u n t 

commun le bord d'vne riuiere^ 
les meubles d'vn temple , les 
ports , les t héâ t r e s , &c. Def-
quelles règles les v n e s f o n t c o -
t ra i resà la n a t u r e , comme la 
venditioit des efclaues ancien-

L 
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I6i. La Dveïrtne 
n e m e n t p a r t o u t r e c e u e : mais 
contreuenantà la nature , qui 
a c réé ' l ' homme libre , Se les 
droicts qu 'on appelle d 'aube-
ne , Se des lettres de releue-
ment. 

l e s reigles du droidr ciuil 
font celles qui eftans receuës 
par les loix h u m a i n e s , ou par 
les couftumes , font diuerfe-
métobferuées par diuers peu­
ples .Or elles font de deux for­
tes : Les vncs font fondées au 
droicT: d é n a t u r e , comme les 
l o ix d 'achapt, de vendition,dc 
Iocation,d 'efchange,de rendre 
le déport, des adultères & lar­
cins. O u elles font purement 
ciuiles & de l 'ordonnance, 
comme les loix de la forme des 
habits ,de la liberté de chafler, 
des cérémonies, des mariages, 
des formes des contrac~rs.Def-
quelles celuy qui obmetdoi t 
ref t i tuer le tout : laquelle faute 
vient d ' ignorance, non d'inja-
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flice. O r l 'appelle droicr ciuil , 
non feulement le R o m a i n : 
mais aufli le B a r b a r e , comme 
font les loix des Lombards , 
François ,& les droicts de cha­
que païs & villes, que nous a p ­
pelions couftumes. Ce droi£fc 
fe peut changer , comme les 
droits d 'hommages , rentes , 
feruitudes, tef taments ,&c. 

O r il faut noter que le fon­
dement du droict des gens SC 
du ciuil c'eft le droiâ : de natu­
re , c'eft à dire des feméces d 'é­
quité & d'honnefteté, qui font 
naturelles à l 'homme. Car il y 
peut auoir des imperfections 
aux lo ix & couftumes , qu i 
s'efloignent delaiuf t ice na tu­
relle, corne parmy les Laccdc-
moniés il eftoit loifible de def--
rober , pourueu qu 'on ne feuft 
pris furie fait. Et en Cy prè les 
fiUesacqucroiétleursmariages 
en abandônant leur corps : Et 
au iourd 'huy lesjioys des Indes 
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ne prennïc point femme,cju'el­
le n'ait eftéeflayée pa r l e sBra -
chmanes . Plufieurs chofes 
femblables eftoient aux douze 
tables,qui reficntoiét la cruau­
t é , lefquelles toutesfois font 
la fource 'du droict R o m a i n . 
Car vn debteur qui n 'auoit de 
quoy payer, il eftoit permis de 
le defmembrer , & diuifer les 
membres entre fes créanciers: 
&c eftoit permis au pere de ven­
dre fon fils iufqu'à trois fois: 
& à l 'hommede tuer fa femme, 
fi elle s 'adonnoit au v i n , ou fi 
elle auoit fait faire des faillies 
clefs: & fi vn ferfauoit tué fon 
jnaiftre,on faifoit mourir tous 
les ferfs. I l y a plufieurs telles 
chofes entre les couftumes des 
Druides,des T a r t a r e s , des In-
diens,parmy lefquels on vend 
les belles filles à l 'encan , Se 
l 'argent qui en prouiet eft do­
ué pour douaires aux laides. 

La Iuftice particulière a deux 
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cfpeces , ladiftr ibutiue & c 5 -
mutatiue.Les dcuoirs de la d i -
ftyibutiue 1 font cnfeignez en 
l 'ceconomique Se poli t ique, & 
ceux de la commutat iue au 
droict ciuil. 

La Iuftice diftributiue eft 
vne kabitude de la vô lon té , t e -
n a n t l a medioct i té à l 'endroit 
des recompenfes 8c peines , Se 
diftributions d'offices , & de 
c h a r g e s : laquelle médiocri té 
eft enfeignée par la droite r a i -
fon, pefant la digni té Se le m é ­
dite des perfonnes, lâ graui té 
des mesfaits,l 'age de ceux q u i 
on t failli, la neceflité des téps , 
la maladie d e l à nat ion , l ' ap ­
titude des hommes aux chofes 
aufquelles on les employé. 
Car vn fimple foldat ne m é r i ­
te pas vne telle recompenfe 
qu'vn Capitaine : Et on ne 
doit p a s d ô n e r l e s charges i n ­
différemment Se à la v o l é e , Se 
ne fair^ pas donner à Ciceron 
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la charge de ra rmée ,ny à M i ­
n u s la charge de haranguer au 
Sénat . 

La luftice commutat iue eft 
vne habi tude de la volonté , te-
nant égalité aux conuentions 
& accords: & eft nômée com­
m u t a t i u e , au regard de ceux 
qui con t r ac t en t , ou correébi-
»e , au regard du luge resti­
tuant ce qui a ûfté ofté,& co r ­
r igeant l ' inégali té. 

Ces deux iuftices different 
grandement : car la iufticc d i -
i tr ibutiue regarde ce qui eft 
conuenable à chacun , & la 
cômutat iue cequi eft àchacun, 
& met peine làceque chacun 
ait ce qui eft lien.La luftice di-
ftributiuc gouuerne la repu­
bl ique , & eft vne vertu des 
Roysjdes Seigneurs,&des Ma-
giftrats: Mais la luftice com­
mutat iue gouuerne les actions 
Se conuentions entre vn cha­
c u n , ou par t icu l ie rs , c^mme 
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les venditions, achap t s , loca-
tions,prefts,depoft, &c. Fina­
lement tous les pactes entre 
tous 81 chacuns. Carc'eft vne 
vertu d 'vnchacun particulier. 
Car ft vn Prince vcnd,ou ache-
te ,& fait quelque chofe de tel, 
il le fait non comme Prince, 
mais comme particulier.Pour-
tant la feule iuft icediftributi-
ue conuient à Dieu ,qui ne c ô -
t rac te r ien auec l ' h o m m e , l i ­
non en quali té de Seigneur. 

La Iuftice diftributiue ne do\ 
ne pas chofes égales,fînon a u x 
é g a u x , & donne diuerfcs r c -
compenfcs, félon le mérite des 
perfonnes : Mais la commuta-
tiuc donne chofes égales mef-
mes aux plus inégaux. Car 
en l ' a chap t , ou loiiage , elle 
ne regarde pas au mérite de 
l a p e r f o n n e , mais à l 'égalité 
des chofes, fçauoir eft que l 'a-
chepteurreçoiue au t ï t de f ro ­
ment qu' i l a doné d 'arget , foit 

L iiij 
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au Roy ou fubjccl: , riche ou 
pauure.Cefte égali té fe difccr-
nc par l 'eft imationdcs chofes, 
non par la grof leur , o u l e n ô -
bre. S ique lqu 'vn en confîde-
r.ttion de l 'amitié vend à ion 
a m y à meilleur marché , ou 
ayant efgard à la pauure téde 
I achep t eu r , il mefleencefte 
act ion la iuftice diftributiue 
iinec la commutat iue:& en l'a-
ftiô qui fe doit gouucrner par 
la iuftice commutatiue , il en -
ti'emefle quelque chofe de la 
diftributiue. Et c'eft la ruine 
des1 P epubliques , quand ces 
deux font côfondue's, ou quâd 
on introduit en vne Republ i ­
que la iuf t icecomutat iuepour 

la diftrlbutiue:ce qui fe faifojt 
p a r l e s l o i x Agrariennes t res-
pernicieufes , par lcfquelles 
on demandoit que les terres 
flirtent également diuifees par 
teftes entre le peuple & les no­
bles, & que chofes égales fuf-
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fentdiuifces aux inefgaux. Au 
rebours ,1a iuftice c o m m u t a -
tiuceft peruertie , quand les 
vente; ,achapts ,&c fe font par 
les loix de la iuftice diftributi-
ue, c'eftà dire , fi on donne les 
chofes inégales aux inégaux , 
comme fi le vendeur double le 
pr ix à celuy qui eft deux fois 
plus riche. 

Mais pour décider lesdiffe-
rens auec l 'enncmyjou l'eftrâ-
ger ,ou le peuple voifin,s'il s'a­
git de la iufte poffeffion d'vne 
terre , ou de quelque choie que 
ce fdit, l'affaire doit eftre te r ­
minée par les lo ix de la iuftice 
commutat iue potirce qu 'on 
demande que c'eft qui appar-
t ien tâ vn chacun.Mais s'il s'a­
git des recompenfes , ou de 
l 'honneur , 'ou du département 
du butin, la chofe fe doit te r ­
miner par les lo ix delà iuftice 
diftributiuc. Car bien qu'il 
femble que la iuftice diferibu-
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t iue,n'ait point là de l ieu/pour 
ce qu'i ls n 'ont point de fei-
g n e u r i e o u d e M a g i f t r a t com­
mun : toutesfois les arbitres, 
déléguez, ou ceux qui ont re -
couuré , t iennent la place de 
Magif t ra t . 

Laiui t icc diftributiue fuit la 

f iroportion géométr ique , & 
a commutatiue la p ropor t ioh 

ar i thmét ique : ces p r o p o r ­
t ions fc confiderent en t re 
deux per fonncs& entre deux 
chofes. 

La propor t ion géométr ique 
eft, quand on adjoufte ouiofte 
à d e u x d i u e r s nombres ou l i ­
gnes à propor t ion de chafque 
nombre ou l i g n e , ' c o m m e ces 
deux nombres i. & t o . fi au 
nombre de z. on adioufte au­
tres i . c'eft à dire le double, 
ainfi on fera 4 . & a u n 6 b r e de 
i o . fi on veut autant adioufter 
félon la proport ion géométr i ­
que , il y faudraauffi adioufter 
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le double), c'eft à dire 1 0 . Se 
ainfi on fera 40. Car ce qu'eft 
4 . à 1. celamefme eft 40.à 1 0 . 
c'eft à dire le double. 

Car la Iuftice diftributiue 
adjoufte plus aux perfonnes 
q u i o n t p l u s d e b e f o i n , ou qu i 
méritent p l u s , & ce qu'eft vn 
fol à moy , ou à vn homme qui 
a douze fois autant de charge, 
fera vn denier à celuy qui n en 
a point . 

La propor t ion ar i thmét ique 
eft, quand à vn nombre diuers 
on adjoufte autant à l 'vn qu'à 
l 'autre,fans auoir efgard à leur 
inégali té : comme fi au n o m ­
bre de i . on adjoufte 1 au nô« 
b rede I Q . félon la p ropor t ion 

1 ar i thmétique il faudra adjou-
fteri. & on fera i i . C a r l a j u -
ftice commutat iue, en vendant 
Se con t rac tan t , donne chofes 
égales aux i n é g a u x , fans r e ­
garder la differéce des perfon­
nes,Les deux premiers nôbres 
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reprefentent les perfonnes , & 
les derniers reprefentent les 
chofes . 

L'vne & l 'autre propor t ion 
s'appelle continuée, quand el­
le s 'exprime feulemét par trois 
n o m b r e s , mais alors le nôbrc 
qui eft au milieu fc prend deux 
fois ,comme ce qu'eft r. à i . ce ­
la çft i . à 4 . au rebours on a p ­
pelle proport ion dcfiointe, 
quand il y a quatre nombres , 
comme ce qu'eft 1. à 1. cela eft 

Par ces deux proport ions fe 
gouuernent les m œ u r s , & la 
îuftice qui fai£t l 'homme de 
b i e n : mais les actions polit i­
ques fe gouuernent par la pro­
port ion harmonique , qui fe 
nomme aufli changée &entre-
tifiue'. Or icelle eft entre qua-< 
tre, dot le 1. fc rapporte entiers 
le i . comme le 3 . entiers le 4. 
& non feulement cela , mais 
aufli le i.fe rapporte au 5 com-
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me le 1. au 4. celle cil: la p r o ­
por t ion entre 6. $. 8. 11. Car 
comme 6. fe rapporte à <>. ain-
fi 8. fe rapporte à 1 1 . Et dere­
chef, comme 6. fe rapporte à 8. 
amiî 9. à 11. En laquelle p r o ­
por t ion harmonique il arriue 
d'vue façon mcrueilieufe que 
le 1. eft le milieu entre le 1. & 
l e 4 . Ainfî lesdi f t inct ionsdes 
charges font alors bien o r d o -
nées,quaud l 'ordre & la fuite 
des perfonnes qui font fubor-
dinées les vnes anx autres fe 
rapportent en telle forte , que 
ce que l a i . eft à l a } , cela eft la 
1. à la 4. 

Aureftc, c'eftmal à propos 
que quelques-vns definiffent 
laiufticediftributiue par ren­
dre la pareille, qui eft la loy de 
Ta l ion . Car plufïeurs abfur-
ditez s'en enfument. Car en 
cette forte celuy qui aura doné 
vnfoufHctà fon pere ou à fon 
Princc,ne doit eftre puny que 
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d'vnfoufflet : & fi pourauoir 
creué les deux yeux , on doit 
arracher les deux yeux à l'au­
tre , pourvn on fera deux ci­
toyens inutiles à la Republi­
que.joignez que telle peine eft 
fouuèntimpoflible, comme fï 
vn homme fans barbe arrache 
la barbe à vn autre, & fi la fem­
me frappée par fon mary s'elî 
auortée,& fivnborgneacre-
ué vn œil à celuy qui en a deux 
la peine du borgne fera plus 
grande que le mal qu'il a faiéTr. 
Ioignez encores,que par celle 
loy la manière de la peine fera 
en la libert é de la partie ofFen-
fee, qui doit eftre en celle du 
Magiftrat. Que fi le Magiftrar 
eft offensé, il doit lailTer pour 
vn temps la perfonne duiuge, 
pour prédre celle d'aceufateur., 

Or comme ainlî foit que la 
iufticediftributiue foit occu­
pée à l'endroit des récompen­
ses & des p eincs, toutesfois el-
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le eft plus à l 'endroit des pe i -
nes,felon que vont les affaires 
humaines . Car ies recompen-
fes dônees par les Princes p a r . 
u i e n o e n t à p e u d e g e n s , & le 
plus fouuentfont pluftoftdons 
querecompenfes : p o u r e e q u e 
rarement e Lies fe donné t poi*r 
recôpenfe,mais par l ibéral i té . 
D a u a n t a g e , fiquelqu'vn s'eft 
abftenu Ae larcin & d 'adul -
tere ,&meine vne vie innocen­
t e , il n 'a point d'autre r ecom-
penfe que de viure & de ne r e -
çeuoir point de m a l , combien 
quemefmes i l n'a pas encores 
cela. Mais au larcin , meurtre , 
&c. la peine eft appreftee, c'eft 
à dire la m o r t , le banniflemét, 
l ' amende , &c. O r il y a trois 
fortes de peines , l 'vne eft pour 
feruir d'aduertifïement : l'au-r 
tre pour vengeance , ou fatis-
faction, ou par pa ro l e , ou par 
effect: la troifiefme pour d o n ­
ner exemple. En la première 
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forte fe puniflent les be l les , Sc 
entoutestrois les hommes.Car 
fi quelqu'vn bat vue belle pour 
fe vcngcr ,ou pour donner exé-
ple aux autres beftes , il faut 
qu' i l foit luy mefme vne befte. 
Q u a n t à ce qu'on fait mourir 
les chiens enragez, & les tau­
reaux qui frappent de la cor­
ne: cela ne fe fait point pourles 
punir , mais pour öfter le dan ­
ger. Et fi quelquefois on faict 
mour i r pariuftice vnch ien ,ou 
vn pourceau pour auoir tué 
quelqu 'vn , ce n'eft pas pour 
dominer exemple aux autres 
chiens, mais aux hommes. 

C H A P . V I I . 

De quelques vertus quiferuentà 
lu Jujlice , ou qui en 

frouiennenr. 

A La Iuftice tant commii-
tatiue que diftributiue 

fert 
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fèrt la ver tu qu 'on nomme 
équité . Car en la Iuftice il y a 
certaine r igueur qu 'on appelle 
foutr?rain d r o i t , q u i eft q u e l ­
quefois vne fouucraine iniure. 
Comme en la Iuftice c o m m u -
tatiue d'exiger d'vn pauure 
tout ce qu ' i l doit , & n e donner 
finon le falaire qu 'on a promis , 
combien que les ouuriers ayé t 
fait plus de befongne qu ' i l 
n 'auoient promis , c'eft vne i n -
iufte iuftice, laquelle peut plu-
ftoft eftre blafmee que con ­
damnée. Semblab lementen la 
iuftice dif t r ibut iue, de punir 
vn meurtre cômis p a r v n i eu -
ne garçon , ou condamner à l a ' 
mor t vn ieune h o m m e pour 
auoir cteué les y e u x à des ca i l ­
les. Ce qui fut fait par les Areo-
pagites : Comme les loix de 
Draconef toië t pleines de p l u ­
sieurs tels exéples,eftans efcri. 
tes, non d'encre: mais de fang. 

Cefte équité n'eft point c o n -
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t raire à la l oy , mais l'adoucit 
par vne commode interpreta-
t ion,fuppleant par l 'équité na­
turelle des chofes qui 5nan-
•quent en la l o y , pource que le 
legillateur n'a peu pourfuiure 
toutes les par t icu lantez . 

Scmblablement la luftice d i -
ftributiue eft adoucie par la 
c lémence , qui eft vne vertu 
Roya le , par laquelle le Roy & 
Prince eft ingénieux à trouuer j 
des caufes de pa rdonne r , re­
gardant l 'aage en l 'vn,en l'au- < 
tre la m a l a d i e , en l 'autre l 'i­
gnorance , en l 'autre le pais: & 
n ces chofes manquent , fe gar­
dant foy-mefme:pource que fi < 
le coulpablen'eft pas digne de ^ 
viure, toutesfors le Prince eft 
digne de donner la vie mefmes 
aux indignes deviure . D'ai l- j 
leurs , il eftime eftre mal-feant« 
d'exercer vengeance fur les < 
chofes petites & abieétes, &«? 
aide à fa cleméce par defdain, 
confiderant que le foudre ne 

© Centre d'Études Supérieures de la Renaissance - Tours



de( Mírales. xj# 
tombe pas fur les chofes baf­
fes: & aufll il aime mieux cor­
rige r i e s vices par les deux r e ­
medes , que de les retrancher 
par feuenté. Car la feueritc 
ta i t que les bons font en fcure-
té : mais la clémence fait que* 
les mauuais font bons .Laque l . 
le cleméce mérite fur tout d 'e -
fíre IoÜee,quand la faute com-
mife eft contre le Prince. Et' 
mefme il reuient de l'vtilité de 
cacher píufieurs vices atroces^ 
pource qu 'on enfeighe qu' i ls 
fepeuuent commet t r e , quand 
on les puni t .Ón a veu pluiîeurS 
crimes naiftre auec les l o i x , 
qu 'on ne fçauoit pas auanc 
qu'ils fuffent deffendu's. Mais 
quand on les pun i t , ou t r e les 
l o i x o n a d i o u f t e l ' e x é p k . M a i s 

' outre tout ce la , c'eft vne chofe 
fort vtile pour la feuretc du 
P r ince , fi les fubie&s croyeni 
que le Prince vienne à la peine 
èomme malgré foy , Se qu ' i l 
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n 'obcyt point à fon courroux, 
mais fert à la iuftice. Ainfi a c ­
quier t - i l l 'amour de fes fub-
iets. La meil leure garde eft de 
n 'auoi r point befoin de garde. 
Au con t ra i re , il faut que celuy 
en cra igne plufieurs , qui eft 
craint de plufieurs. Celuy qui 
a le plus de pouuoir de fe van -
ger, c'eft en vn tel que la g l o i ­
re de la clemëce eft plus grade. 
AU côtraire,i l n'y a r i en de plus 
odieux que ces mots , Qùds 
hayfsentjfmrueu qu'ils craignent. 

Il faut toutesfois adioufter 
cefte caution, que la clémence 
ne foit point fans difcretion. 
Car c'eft vne aufli grande 
cruauté de ne nuire à aucun, 
que de nuire à tous : & fuiuant 
c e , la fotte clémence eft plus 
dagereufe que la cruauté mef-
me. Car comme quar^l la gan­
grené ga igne ,ne .vou lo i r pas 
couper vn bras,c'eft vne cruel­
le humani té : Ainfi les vices 
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croiffans , ne punir point rous 
les plus mefchans , Se ne point 
couper les plus hautes teftes 
des vices foubs prétexte d ' hu ­
m a n i t é , c'eft vne t rès-grande 
cruauté. 

Mais pource qu ' i l eft m a l a i -
fé de garder mefure , il vaut 
toufîours mieux pancher du 
coftéle plus d o u x : c o m m e f a i -
foient les G r e c s , quand les 
voix eftoient] égales touchant 
la vie ou la mor t de quelqu 'vn. 

C'eft v n f u r g e o n d e l a Iuft i­
ce que la l ibéral i té prompte à 
aider , o u d ' a r g e n t , o u d e c o n -
feil, ou de t r aua i l , ou de q u e l ­
que forte d'affiftance, laquel le 
comme elle naift pr inc ipale­
ment de la Iuftice diftributiue, 
ainfi a elle quelque chofe de la 
commuta t iue , entant que f e -
courir l'affligé, ou necefllteur, 
femble eftre le payemét d'vne 
debte naturelle. E n v n poinct 
toutesfois elle excède les b o r -

M ii j 
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nés de ia Iuftice,en ce que nous 
pouvions eftre l i bé raux , mef-
rnes enuers nous: mais toute la 
force de la iuftice confîfte à 
contracter enuers les autres. 
Car le libéral ne fe plaint rien: 
mais l 'auare ne mange pas d e -
my fon faoul , 8c s 'abftientde 
fes biens comme de chofes fa-
crees,& qui font à autruy,voi­
re plus que de l ' au t ruy , & à fes 
biens comme vn malade a la 
fleure, c eft à d i r e , qu'il ne les 
poflede pas t an t , comme il eft 
pofledé d'iceux. 
' La libéralité eft vne vertu qui 
garde la médiocri té en ladef -
penfe qui eft de faire, & en 
ï 'abft inence, qu'il faut donner 
au tan t , quand , à q u i , à quelle 
fin , & comme il faut. 

Cefte médiocrité eft dictée 
par la droite ra i fon, à laquelle 
il appartient de régler la libé­
ralité, felô le pouuoir de celuy 

ui d ô n e , de peur que le fonds 
e la libéralité ne foitefpuifé. 
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Ca r il n'eft pas feulement q u e -
ftion de donner ; mais il faut 
pouruoir à ce qu 'on le puille 
longuemëc faire- Et il n'eft pas 
louab le de s'irriter contre fon 
argent . Il faut que la bourfe 
fort ouuer te /mais non percée 
ou renuerfee. Ce qui eft le plus 
fafcheux , c'eft que fouuent la 
prodigal i té fe tourne en r a p i ­
ne , quand on cerche dcquoy 
prodiguer . Te l les gens en p r e ­
nant à l 'vn pour donner à l 'au­
tre , nuifent plus qu'ils ne p r o ­
fitent , & ont plus d 'ennemis 
que d'amis: pource que les i n ­
jures demeurent au cœur, ma i s 
on oublie les bienfaits. Et quât 
aux rapines,en dédier vne p a r ­
tie à D ieu , c'eft l 'appeller au 
partage de la p r o y e , corne s'il 
eftoit de la bande des br igâds . 
Il y a m e f m e e f g a r d à l a d i g n i . 

té des perfonnes qu 'on veut ai» 
de r .Car les biéfaits donez a u x 
indignes fontmesfaits,& t o n v 

M iiij 
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bent comme vn efcu dans vn 
retrait : & n o n feulement font 
cor rôpus & p e r d u s , mais auf-
fi corrompent & rendent pires 
ceux qui r eço iuen t , entrete­
n a n t leurs gourmandifes ou 
leur oifiueté. Io in t que l'on re­
t ranche autant de 1afliftance 
deuë aux gens de bien, comme 
o n fait de bien aux mefchans, 
& ainfi on dcftourne comme 
vnruiffeau du fleuue de la l i ­
bérali té . I l faut entendre tout 
cecy des plus grandes libéral j -
t ez . Car aux petites chofes, 
quand celuy qui demande eft 
i n d i g n e , toutesfois vn homme 
de bien eft digne de donner, Se 
fi on ne donne pas à vn tel 
h o m m e , on donne toutesfois à 
l ' humani té . 

Aufli la contenance,le vifage, 
les paroles du b i en fa i t eu r , 
rendét la libéralité plus agréa­
b le & plus libérale. Car il y en 
a qui font du bié corne par for» 
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c e , & donnent aueC vn vifage 
de refufans: & après auoir d 5 -
néjle reprochét . Il y en a d'au­
tres l ibéraux faute de hardief-
fe,qui donnent non p a r a m o u r 
de l ibéra l i té , mais par la hon­
te de refufer. Il y en a d'autres 
qu i le font pour receuoi r ,met-
tans leurs bienfaits comme à 
vfure , qui mettent comme des 
hameçons & de la glu à leurs 
prefens. Ceux- là font les plus 
impor tuns , qui ayans fait du 
bien, fe vantent de leurs b ien­
faits deuat les premiers venus: 
ne fe fouuenâs point eux^mcf-
mes des biês qu'i ls ont receus. 
Mais ceux-là font les plus i n -
iuftes, qui fouhait tent la ruine 
ou le mal de leur a m y , pour 
l'affilier, qui ne feroient autre­
ment bierifaicleurs,fi leur amy 
n'eft miferablc. Tou tes telles 
gens , après auoir fait plaifir, 
font toutesfois beaucoup r e -
deuablcs, fi on pardône à leurs 
bienfaits. 
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Celuy- là eft vrayementl ibe* 

ral ,qui n'attend pas la neceffi-
té de luy demander, & foulage 
la honte , dehurant fon amy de 
la peine de demander : cjui 
donne comme s'il ne le deuoit 
point receuoincjui reçoit corn, 
me s'il n 'auoit point donné , 
reputant auoirreceu vn plaifir, 
quand il en fait vn: eftant p o r ­
té par honnefteté ou par hu~ 
m a n i t é , non par le fruit ou la 
gloire qui e» peut reuenir. 

Ces chofes feruent à la l ibé ­
ralité, i. Laieunefle. Î . L a h a r ­
die/Te. j . La bonne opinion de 
foy & l 'ambit ion. 4 . Eftre né 
riche : car nous fommes plus 
amateuis des richeffesacqui-
fes, que de celles qui nous ont 
eftélaiflees.Ioint que ceux qui 
font nais riches, ne craignent 
point la pauureté qu'ils n'ont 
iamais expérimentée, Se qu 'on 
fait plus d'eftat de ce qui eft 
acheté par grand trauail. vl 

j 
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cela fait aufli la vie actiue , Se 
qui eft occupée parmy le p la i ­
doyer ou la court. 6 .Et le n o m -
bredes enfans; cara inf ionef t 
accouftumé à faire de la def-
penfe : mais vn homme fans 
enfans eft accouftumé à me t ­
tre tous les iours en referue, 
pluftoft qu 'à donner. Sur tout 
le plus grand aigui l lon à la l i ­
beralicé eft le mefpris de cefte 
vie, & la cognoiflance d e l ' i n -
ftabilité des richefl'es: lefquel-
les fi elles ne font oftees par 
pe r t e , nous leur ferons oftea 
par la mort . Car cefte penfee 
non feulement eft vn aigui l­
lon , mais eft la regle de l ibé ­
ra l i t é , enfeignant non feule­
ment à faire de la defpcfe,mais 
auffi en quoy on la doit faire. 
C'eft vne courte perte qui fait 
que Dieu nous eft debteur. Car 
cequi eft fait an pauu re , Dieu 
le repute fait à foy. 

La plus grande l ibéra l i té , Sf, 
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qui eft aux chofes g r a n d e s , & 
qui requièrent de la defpenfe, 
s'appelle Magnif icence: d e l a -
quelle les extremes font d'vn 
cofté la fordiditc ou t acqu ine-
rie , & de l 'autre vn certain 
excez qui eft fans nom, quand 
mal à propos on fait vne g r a n ­
de defpenfe en des choies de 
néant : comme quand on met 
de l 'ambre gris en des len t i l ­
les : quand on fait vn pot de 
chambre d'or.ou quand on ba-
ftit vne cuifine de marbre e x -
qtfis, ou quad on met des p ier ­
reries fur des fouliers, &c. Au 
con t ra i r e , celuy eft fordide-
ment magnif ique , qu i en de 
grandes chofes , comme en vn 
t r iomphe, en vne largeffe pu­
blique , en vn amphitheatre , 
après auoir fait vne grande 
defpenfe auec beaucoup d'am­
bition, demande la diminution 
de quelque peu de deniers, qui 
gaftetout l 'ceuure Au contrai-
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re,celuy-la eft magnifique,qui 
en ces chofes garde la bien-
fcance: & cefte vertu n 'appar­
tient pas à vn homme par t icu­
lier , mais à vn Prince, ou à ce-
Juy qui affecte les honneur s , 
comme eftoient les Ediles 
Curu l e s , ou ceux qui faifoiét 
des prefens au peuple. 

La magnificence diffère de 
la magnanimi té , pource que 
celle-là eft en la defpenfe , Se 
celle-cy aux act ions 

Finalement le fondement de 
toute iuftice eft la véracité, d i -
fant ce qu'elle penfe,ayât pour 
feruante ou fuiuâte la foy,s'ar. 
reftant Se fe tenant aux pactes 
& conuent ions , fuft-ce à fon 
dam: Car en cela il y a quelque 
véracité. Car comme ainfi foit 
que ces trois chofes foient en 
nous, la penfee, & après icellc 
la parole,puis l 'action: la con-
uenance de la penfee auec la 
parole s'appelle véracité; mais 
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celle de la parole auec l 'action 
s'appelle foy. L'vne & l'autre, 
eft Ample & nue", non fardée: 
mais leméfonge duters & cau­
teleux, & pourtâf qu i cherche 
des deftours & cachettes. O r 
le menfonge a cela,que no feu­
lement c'eft vnvice: mais aufli 
c'eft cóme la croufte &c la c o u -
uerture de tous autres vices. 

C H A T . V I I I . 

Conferenee , ou comp/traifon dés 
hjertttt Morales. 

LÀ dignité de la iuftice par 
defl'us toutes les autresver-

tus fe prouue par cinq raifons'. 
i. Poujrcè qu 'aux beftes on 

voit des plus grandes traces de 
tempérance & de force que de 
iuf t ice, & de là viennent les 
loiianges ordinaires du lion/ 
de l ' a ig leyducoq: Se laloi iagç 
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Commune des beftes eft la fo -
b r i e t é , comme celles qui fui-
uent la nature pour guide,à l a ­
quelle il fufEt de fatisfaire aux 
delîrs prefens:& leurs femelles 
ne vont point au malle après 
qu'elles ont conccn , excepté 
quelques-vnes. Mais i l femble 
qu'entre les animaux l 'homme 
leul Ce peut approprier la iu ­
ftice. Car quant à ce qu 'on dit 
de la recognoiifance des cigô* 
g n e s , & du vol des eftour-
neaux & des grue's en rôd & en 
file,& de l 'œconomie des four 
mis,& de la police des abeilles, 
& telles chofes, cela eft peu de 
cas: & e n c e l a e l l e s i m i t ë t p l u -
ftoft la prudéce que la Iuftice. 

z. La feule iuftice eft defna-
ble d'elle mefme,la tempéran­
ce & force , fans la i u f t i c e n e 
sot pas mefmes des vertus: Car 
la tempérance d'vn iniufte cil 
jîluftoft vne abftinéce ou diete,> 
&c le 6 o u r a g e fans iuftice do* 
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génère en cruauté & audace. 
Mefme la prudence,qu 'on efti-
me la reyne des ve r tu s , fans la 
iuftice dégénère en rufe & 
aftuce. 

3 . Veu que la tempérance eft 
occupée à régir l 'appétit con-
cupifcible , & la force à régi r 
l 'irafcible : La feule iuftice eft 
occupée à régir l 'vn & l 'autre: 
Car en la concupifcence elle 
guéri t les maladies d 'auarice, 
& d ' ambi t ion , & adoucit le 
cou r roux par la clémence. 

4 . Aufli elle eft plus pénible 
que les autres v e r t u s , & re*-
quiert plus d'aide : car les pré­
ceptes de la iuftice font conte­
nus en des fciences bien l o n ­
gues: au contraire, la cognoif-
fancedes autres vertus ef tai-
fee, & leurs enfeignemens fa­
ciles, & eu petit n o m b r e , qui 
ont plus befoin d'application 
que d'explication. Pour cefte 
caufe on ne dit pas qu 'on ap -
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p rend la tempérance ou 
f o r c e , mais bien la iuftice. 

5. Finalement la iuftice eft 
vne vertu dont l 'vfages'eftend 
plus au long en la focieté h u ­
maine , & par laquelle les R e ­
publ iques s 'entret iennent : de 
laquel le le fruict s'eftend aux 
autres: mais le fruiti: de la tem­
pérance eft pre lque tout au 
temperant ,& l'vfage de la for­
ce eft plus r a r e , & h'eftfinon 
aux difEcultez & fafcheries. 

Comparai/an de la force, Ç$ de 
la tempérance. 

MAis fans doute la force 
furpaffelatemperâce en 

d ign i t é . 
1. Tource qu'elle eft occu ­

pée à régir l 'appétit le plus n o -
b k j à fçauoir l 'irafcible : ainfi. 
IcsPalefreniers fontplus i g n o ­
bles que les Efcuyers : mais 
la force gouuerne l 'appétit 
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i r a f c ib l e , qui eft comme vn 
lyon, & la temperance la con-
uoitife , qu i eft comme vn 
pourceau . 
' i . Pource que la force eft 
occupée en chofes plus g ran­
des & plus fplendides , & qui 
at t irent à foy dauantage les 
yeux des hommes,comme font 
les combats & les dangers de 
l a mor t . 

3 . Aufli la force piccjuel 'ho­
m e auec de plus forts a igui l ­
lons que nefai t la temperance, 
don t les mouuemens font (lé­
gers & appai fez , & qui le r i ­
dent plus qu'ils ne le picquent. 

4 . Aufli lefruict de la force * 
s'eftend plus au l a r g e , fur la 
patrie,les parens,les amis, vo i ­
re fouuent à des gens inco-
gnus .Mais la temperance n'eft 
vtile linon au tempérant . -ou fî 
elle fert à autruy , cela fe fait 
par accident : & fecondement, 
poureecjuela temperance fert 
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à toute la v i e , & la vie d 'vn 
homme de bien à la patrie. 

$. Io ignez qu'en l 'Efcri ture 
Dieu eft appelle fort & iufte: 
mais iamais fobre ou t empé­
rant , comme fi c'eftoit vne 
louange indigne de fon ex­
cellence. 

Ces chofes eftans ainf i , il eft 
certain toutesfois , que quoy 
que la tempérance cède aux 
autres vertus en d i g n i t é , elle 
ne cède à aucune en neceflité: 
fans laquelle la vie m e f m e n e 
peut eftre conferuee, Car la 
tempérance eft très - necef-
faire à chacun : Mais la iufticc 
plus neceffaire à t o u s , & après 
la iuftice la force , à laquelle 
fouuent il eft befoin de deman­
der les remèdes pour la iuftice 
violée. 

N i) ; 
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C H A P . I X . 

De laltaifirtdes -uertiet. 

CEs trois vertus s 'entre­
tiennent en telle forte , Se 

font liées enfembled 'vnl ien Ci 
eftroi t , que l'vne fans l'autre à 
toute peine retient fan nom : à 
îa façon des trois Graces , que 
les Poètes & les peintres def-
peignent s'entretenantes par 
les mains en rond. 

Car l ' intempérance aux vo -
luptez excite fouuent en l ' h o ­
me vne conuoitife d 'a t t raper 
ce qui eft à autruy. Ce qui ar-
riue aux gourmadsapresqu' i ls 
ont tout m a n g é , & aux adul­
tères,qui en vu mefme fait font 
intemperans & iniuftes. Et par 
la laftheté la iuftice eft violée, 
cjuand on laiffe fon amy de 
p e u r , qui eft vne efpece d ' in-
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mft-ice.Ainfi auffiil y avn g r i d 
confcntement entre la tempe­
rance & la iuftice : Car celrty 
qu i fe contente de peu , n e d e -
fire pas aifément l 'autruy : 8c à 
peine y a il aucune act io cou -
rageufe ou tempérante , en l a ­
quelle il n'y ait quelque choie 
de iuftice. Ainfil 'auare e n v n e 
act ion viole toutes les ver tus: 
Car il eft larron,8c illiberal,8c 
lafche , 8c timide à caufe de fa 
desfiance, Mefme qu 'en toute 
vertu eft requife vne reso lu­
t ion confiante de faire h o n n e -

-^ftement : laquelle conftance 
vient de la force. Il cft certain 
qu'aucune vertu ne peut d e ­
meurer en t iè re , fi la force n'y 
eft jointe O n voit plufieurs 
grands amateurs de iuftice,qui 
par crainte font dei touniez du 
propos de l 'équité , & con ­
traints de donner aduis contre 
le droict . 

Cecy toutesfois n'eft pas 
N> iij 
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pour dire qu 'vne vertu ne peut 
aucunement eftre fans l 'autre: 
veu que nous en voyons qui 
font nais en telle fo r te , qu'ils 
fon theureux à la tempérance, 
& timides aux dangers : Et 
d 'autres qui eftans amateurs 
de l 'équité, fc laiflent g o a u e r -
n e r à l e u r ventre : & ceux qui 
font vaillans aux combats , 
fouuent font enclins aux fem-
mes .D 'où eft venue la fable de 
Mars & Venus couchez en-
femble. Mais nous tenons vne 
opinion moyenne: C'eftqu'au-
cune vertu ne peut eftre exa ­
cte & parfaiéte de tout point, 
fi elle eft efloignee des autres 
vertus : Toutesfois qu'il s'en 
peut t rouuer quelqu'vne me-
diocre,qui foit feule, & defti-
tuee de l'aide des autres. Les 
grâces eftans petites & ieunes, 
s'en vont feulettes : mais e-
ftans g randes , elles s'entr'em-
braffenE. 
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Finalement les vertus cftans 

feparees & defiointes en leur 
racine & commencement > fe 
rencontrent & s'vniffent en 
leur Commet : comme trois l i ­
gnes tirées de la circonféren­
ce d'vn cercle au eentre , att 
commencement font efloi-
gnees : mais font vnies en la 
fin, c'eft à dire au centre. 

C H A P I T R E X . 

Des fouuerainsdegre^des -vertu* 
Ç$ des -vices, ou de la -vertu hé­

roïque £j? barbarie, 

CO m m c la to lerance , con ­
tinence & vcrgongne font 

au deflous de la perfection de 
vertu , eftans feulement des 
demi-vertus , & des femeu-
ces de force , temperance, 
& iuftice : Ainfi au r e ­
bours , il y a quelque cbofe 

N iiij 
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p a r deflus la vertu Morale , 
qu ' on appelle vertu héroïque, 
tomontant d 'autant les ver­
tus , que la vertu furmonte les 
demy-ver tus . 

I l y a donc ces trois degrez à 
l ape r f ec t ionde ve r tu . i .Lade -
mi -vc r tu , comme la tolérance, 
ou pa t i ence , la continence & 
la vergongne . r. La vertu M o -
ra le ,commc la force, tempera-
ce,& iuftice.3. La vertu hé ro ï ­
q u e , quin'eft autre chofe que 
la vertu Mora le , quand elle eft 
venue à vne telle hauteur, 
qu'elle fe monftre comme é l c -
ueepar deflus les h o m m e s , & 
qui s'efforce de paruenir iuf-
ques à vn degré , auquel bien 
qu'elle ne fuft encor paruenue", 
toutesfois e l leauoi t acquis le 
n o m de vertu. 

C o m m e donc la demi-vertu 
eft vn degré à la vertu,ainfi la 
vertu Morale eft vn degré à la 
vertu héroïque. 
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Les exemples fon t , S 'expo-

fer aux hazards de la mor t 
pour la patrie le r equéran t , Se 
y ayant obl igé quelqu'vn,c 'eft 
vn acte de force : mais le faire 
pour fa patrie ingra te ,& d o n ­
ner la vie à ceux qui te l 'ont 
voulu ofter ( comme ont fait 
Camil le & Alcibiades) c'eft vn 
acte de ver tu .héroïque. Ainfi 
s'abftenir du bien d'autruy , 5c 
autant qu 'on peut faire bien à 
t o u s , c'eft vn acte de iuftice & 
libérali té : Mais s'abftenir de 
f o n b i e n , & s'efioiiiren l ape r -
te de fes biens & de fa r e n o m ­
mée pour la p i e t é , comme fi 
non feulement on mefprifoit 
ces chofes , mais mefmes les 
haïfloit, & racheter l ' intégri té 
de confeience, non feulement 
par fa mort ,mais mefme par la 
perte de fa renommée , c'eft vn 
ac tehero ïque ,&queIque c h o -

» fe plus que la vertu Morale . 
N o u s auons vn exemple de 
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vertu hé ro ïque en LuciusMu-
mius & Marcus Cur ius , lef-
quels de tant de victoires & de 
tant de butin ne remportèrent 
r ie en l e u r m a i f o n q u e l a gloi­
re du courage & tempéran­
ce. 

O n trouue plus a i fémentde 
tels exemples aux Démocra ­
ties qu 'aux Monarchies : Car 
là les efprits s'efleuent plus , 
a i fément , pource que le che­
min des honneurs eftouuert à 
tous. Au contraire , les Princes 
font Semblables au feu, qui 
n'efehauffe que ce qui eft près, 
& qui encore brufiti ce qui en 
eft t rop près. Ainfi le fage ne 
s'y fourrera fi a u a n t , qu'il n'en 
puiffe retirer fon pied entier. 
D e cela faict foy la Republ i ­
que de Rome iufqu'à la mort 
de Caflîus & B r u t u s , qui ont 
cfté les deux derniers ci­
toyens Romains , & auec lef- 1 

quels, la l iberté de Rome mou-
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rut . Douant eux fe font veuës 
des efpreuues infinies d'ef­
forts héroïques : Mais depuis 
que la puiffance d'vn feul eut 
t i r é tout à foy , il n'y a plus eu 
d e S c i p i o n s , ny de Camil les , 
ny de Catons. O u fi que lques -
vns ont eu l'efprit plus fort,ils 
n 'ont efté renommez que par 
leur ruyne , comme Tnrafeas 
& Heluidius . O u fi quelque 
chofe a efté bien-faite par 
quelqu 'vn , cela a efté en­
glouti par la lumière de 
l 'Empereur t irant tout à foy. 
Pourtant les victoires de G e r -
mauicus & Corbulonicus font \ 
mifes entre les faits de T i b è r e 
& Domitius N é r o n , & les l a ­
beurs &« combats de Bell ifa-
r i u s , qui ne cède à aucun des 
anciens Capitaines , que fer-
uent-ils finon pour faire c ro i -
ftre la puiffance & la gloire 
de Iuftinian, & donner loi iai i-
ge à fes Inftitutsî : 
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Au rcfte la vertu héroïque 

ne diffère point des autres en 
efpece,mais en degré ,& moif-
fonne les plus hautes teftes des 
vertus. Mais comme ainfi foit 
qu'elle excède en chacune ver-
tu,toutesfois elle reluit dauata-
ge en la iuftice & force: pour -
ce que la iuftice eft la plus v t i -
l e , & f o n v f a g e plus fréquent: 
& la force confifte aux chofes 
difficiles & releuees. 

O r comme on paruient au 
fommec de verra par trois de-
grez , auffi y a-il trois degrez 
pour paruenir au fommet des 
vices , & à vne mefchanceté 
confommee. 

Le i. degré eft vn dcmy-vice, 
oppofé à l ademy-ver tu , com­
me l ' incontinence & la foi-
blefïë de l'efprit. 

Le x. eft le vice oppofé à la 
vertu Mora le , comme l 'intem­
pérance, l'iniuftice, la lafcheté. 

Le 3 . & dernier degré eft la 
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barbar ie ou felonnie , oppofee 
à la vertu héro ïque , qui non 
feulement hait la ve r tu , mais 
auffi ne la cognoift po in t , n o n 
par ta rd iue té d'efprit,mais par 
vneiuueteree mefchâceté , qu i 
eft paflee en nature. Et comme 
la vertu hé ro ïque éleue l ' h o ­
me par deffus l 'homme : ainfi 
la felonnie abaiffe l ' homme 
pardeffous l 'homme. Auquel 
propos Arift.au i . l iu.desPolit . 
dit t refbien, que les gens fol i -
ta i res , & qui ha'iffentda con -
uerfation des hommes ( qu 'on 
appelle mi/axtr6pes(ontï efyiit 
o u d i u i n , c ó m e ceuxaufquels 
les chofes font puantes , c o m ­
me eftas t rop baffes pour eux: 
ou brutal Se farouche,aufquels 
le regard des hommes apporte 
horreur . En ceux-là il y a vne 
vertu héroïque , & en ceux-cy 
vne felonnie. 

Il y a plufieurs efpeces de fe­
lonnie . 
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aotf La doeïriue 
i . De m a l a d i e , comme ceux 

Î[ui au regard d 'vn homme 
ont efpouuantez , ou qui ont 

l 'appétit fi gaf té , qu'ils défi­
rent de manger de la chair h u ­
maine , des aragnees , char ­
bons , &c. Ce qui eft frecjuent 
a u x femmes grofles , qui ont 
cnu iede tout . 

i . Par couf turae , comme 
aux An th ropophages , laquel­
le felonnie s'appelle auiour-
d 'huy barbarie . 

3, Par mauuais tempéra­
ment du corps , : commeles me-
lancholiqucs & bil ieux. 

4 . Par vne demefuree cpn-
uoitife de v e n g e a n c e , ou par 
jaloufie : laquel le «fpece de 
felonnie eft curable,mais t res-
cruelle,tant qu'elle dure, com­
me enMedee,Progné,&Atree . 

S- F ina lemen t , il y en a qui 
prouient d'vne vitiofité ou 
Corruption, accreuë & forti­
fiée outre mefurc , de forte 
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que toutes les femêces d 'hon-
nefteté font perdues & enfe-
uelies , comme en Ca l iga la , 
Domit ius N é r o n , Vitell ius, 
He l iogaba le . D ' o ù naiflent 
aulfi des voluptez & conuoi-
tifes prqdigieufes , & vne 
cruauté mefprifant les lo ix 
les plus eftroit tes de nature , 
qu i a perdu le bien qui feul re­
lie aux plus mefchans, la hon­
te & les remords de confeien-
ce. Ces deux derniers fe lon-
nies appart iennent pr incipale-
mét à l 'Ethique: Car les autres 
requièrent pluftoft le M é d e ­
cin que le Philofp,phe : C o m ­
bien que ces dernières auifî 
à peine requièrent des enfei-
g n e m e n s , mais font plus enai-
gries pa r i ceux . Pa r t an t c o m ­
me les Médecins ne mettent 
point la main au corps dont 
on n'efpere plus de guerifon: 
auifi le Philofophe Mora l 
n'eflaye pas de guérir la fe lon-
nje. Car alors les. vices font 
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changez en m œ u r s , & l 'hon-
nefteté eft vn crime : Et non 
feulement l ' a m o u r , maisaulfi 
l a cognoiftancc de vertu périt. 
O r il faut foigneufement p r é -
dre garde que les fautes & 
péchez fplendides ne foient 
prins pour vertu h é r o ï q u e : 
C o m m e la fureur mefchante 
d ' E m p e d o c l e s , & l emeur t r e 
de fa fille fait par Virginius le 
Centenier, & le fait de Lucre-
ce qui fe tuafoy-mefme. 

P A R T I E 
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liure des Ethiques, 

Où eft trai té d e l à communi -
' cation des vertus , O u de 

l 'amitié. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Des degree Je focittè: Que c éji 
qu amitié &amtur. 

A communica­
tion des vertus fë 
fait entre perfon-
nes iointes par 
quelque Tocieté; 

P e s fbcietez il y erf a l 'vne 
plus ample,l 'autre plus eftroi-
t t e . La plus ample focieté eiï 
d 'homme à homme, puis après 

9 
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Ï I O La doltrine 
celle qui eft entre gens OVVH 
mefme pays Se concitoyens, 
puis entre voilîns : la plus ef-
t roicte focieté cft celle qui eft 
entre parens. 

Cefte focieté eft naturelle, 
ou ciuile. La ciuile,comme en­
t re compatriotes:La naturel le; 
comme entre hommes , li elle 
eft ample : mais fi elle eft e-
itroicte,entre parens:defquel-
les les Philofophes ne parlent 
p o i n t , mais de celle- là feule­
ment qui eft aflemblee par la 
reflemblance des moeurs ,&par . 
vn mutuel efchâge de deuoirs. 
La focieté entre citoyens vient 
de là fortune àcaJu,Se celle qui 
cft entre parens vient de la na­
ture , & celle qui eft entre a- . 
mis vient de l 'élection Se 
choix. 

L'amitié eft vnebien-vuei l -
lance mutuelle apparente de 
deux ou de peu : laquelle eft 
faite^ou par la ver tu , ou par le 

ï 
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plailir & volupté, o u p a r f v t i -
l i t é , & qui fe déclare par m u ­
tuels offices & familiarité de 
la vie. 

En l 'amitié il y a cecy : t: 
Quelque chofe d'aimable ea 
vn chacun , ou bien quelque 
reffemblance entre-deux, i . ' 
L 'amour .} . Lab ien-vue i l l an -
c e . 4 . Ledefir de familiarité, r. 
La reciprocaticm d'amour. 6. 
La familiarité ou communica­
tion de la v ie , & les deuoirs Se 
courtoiiïes mutuelles. 

L'amour diffère de l 'amitié. ' 
1. En ce que l'amour eft vnc 

paillon: & l'amitié vne hab i tu ­
de, z. N o u s aimo is les chofes 
inanimées comme l'eftude , le 
v in , la maifon : mais l 'amitié 
eft des hommes. 3 . L 'amour 
peut eftre entre les beftes : SC 
l 'amitié n'eft linon entre les 
hommes. 4 . L'amour peut e -
ftre excité en vn moment : 
& l 'amitié ne croift finon auee 

O ij 
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le temps & l'vfage.y. L'amour 
n'eft pas neceffairemenr réci­
p roque : Car nous aimons fou-
uent vn qui ne nous cognoift 
p o i » t : mais l 'amitie n'eit lï-
non entre ceux qui aiment 
ceux qui les aiment. 6. L'a­
mour peut eftre fans ami t ié : 
mais l 'amitié ne peut eftre 
fans amour. 

L'amitié n'eft pas vne vertu, 
mais eft vne communication 
de vertus entre familiers, auec 
bien vueillance , & eft vn 
fruict de l 'amitié très-ample 
& très doux , & principale­
ment de la iuftice , dont les 
deuoirs font t res -ord inakes , 
& qui nous lient & obl igeât le 
plus. 

La nature mefme enfeigne 
l'vtilité & le plaifir qui eft en 
l 'amitié. Car nous fommes 
nez pour a i m e r , pource que 
noftre efprit eft attiré par la 
reflemblâce que nous trouués 
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de nous en vn autre : ou au 
moins pour quelque vertu do t 
nous pourchaflons la reflem-
blance, en telle forte que mef-
me en noftre ennemy nous a i ­
mons l ave r tu , ou lafemblan-
ce de nous ; combien pmftoft 
en ceux qui nous font fami-
l iersîOr la parole monftre que 
l ' hôme e f tnépour la focieté, 
de forte que fi l 'homme auoit 
toute abondance de b i ens , ils 
ne luy feroient point agréa­
bles fans focieté. Car à qui eft-
ce que la vie peut eftre vitale» 
s'il ne fe repofe en la bien-
vueillace mutuelle defon ami? 
C'eft elle qu i r end lapro fpe r i -
té plus agréable, & communi ­
quant l'aduerfjté, la rend plus 
douce & fupportable. Et ce 
n'eft pas peu de chofe d'auoir 
quelqu'vn de qui tu prennes 
côfeil en tes defplaifirs, & au­
quel tu refpandes ton amertu­
me. Car les douleurs retenues 

O iij 
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Se gardées bruflent, les plaifîrs 
jncfmes tourmentent , quand 
c l a n s p refiez au cœur , ils font 
eftouffez fans communica-
tron. 

G H A p. I I . 

Des effeces de l'amitié. 

L'Amitié le diuife en trois 
façons :car elle fc diuife ou 

f a r fa caufe efficiente, ou par 
î a f in j ou par fa forme : car fa 
matière eft vne. 

Les caufes efficientes de l'a­
mit ié font diuerfes. Car il y a 
des amitiez qui fe commeni 
cen tpar lanaiffanee,& la con­
dition dé flaiftre , comme en­
tre païens , aufqucls appro-
chent les alliez : â ' au t repar la 
nou r r i t u r e , corne de-edux qui 
ont efté nourris enfCrnble dés 
leur enfance: d'autres par des 
grands bien-faits Se plaifîrs, 
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d'autres par vne infirmité <co-
mune^comme entre des v ie i l ­
lards , compagnons à gauffcr 
& bouffonner , & entre les 
joiieurs:d'autres par des ca la -
mitez communes: d'autres pa t 
choix & eflecrion, comme en­
tre ceux qui font vnis enfem-
ble par la reffemblance d ' e -
ftudes, ouafFeftiôs & m œ u r s , 
& par l 'alliance d'efprits : &• 
n'y a point de doute que l 'a ­
mitié ne foit plus ferme , fi 
plufieurs telles chofes fe r en ­
cont ren t , comme fi a u p a r e n -
tage arriue la reffemblance de 
m œ u r s , & fî on eft nourri e n -
femble. 

L'amitié fe diuife auffi par1 

les fins pour lefquelles elle eft 
eftablie. Car les vnes fé font 
pour l 'honnefteté 6t pour l 'a ­
mour de vertu : Les autres 
pour la volwpté : Les autres 
pour l'vtilité : Mais l 'honne­
fteté tire auec foy la volupté, 

O iiij 
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pu plaifir,& l'vtilité : pourtant 
cft-elle plus ferme , comme 
ayant plufieurs liens : Les. au­
tres ne méritent pas d 'ef treno-
meesamit iez ; toutesfois elles; 
fontainfiappellee«jpour quel­
que analogie qu'elles ont auec 
la yraye amitié : T o u t de mef-
me qu'vn homme pafle eft a p ­
pelle blanc , pource qu' i l a 
quelque chofe de blanc. L v a-
rnitié qui eft pour l 'vtilité eft 
entre les marchands , voleurs, 
& v ie i l la rds , qui ne font pas,, 
grand eftatde la familiarité de 
la vie, pour leur auarice & ef-
p n t reuefchc : Si ce n'eft vn 
vieillard qui foit grand par­
leur , lequel vice eft ordinaire 
à ccft aase là.Mais vn tel s'ac-
çofte principalement des ieu-
nes gens,ou de crux qui p ren­
nent plaifir à efeouter : Car 
ils leur racontent ce qui s'eft 
fait en leur icune a a g e , & font 
les chofes paffecs plus granr 
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des,&blafment les chofes pre-
fentes comme pires que les an­
ciennes. Mais ce changenier.ç 
eft plus auxviei l les gens que 
non pas aux chofes. Les ieu-
nés fuiuent l ' ami t i épour l avo-
lup té , mais l 'amitié qui fuit la 
vertu n'eft f u i o n entre gens 
qui ont vn bon c œ u r , & qui 
font prudcns. 

3. L'amitié fe diuife par fa 
forme 8c eucrçc.e : car il y a des 
amitiez qui confident en éga­
lité & rcflijmblaficc : d'autres 
çn inegal i t j & difl'emblance; 
Car il y en a qui font con­
joints parl,a ren'emblance des 
m œ u r s , & d'autres qui le font 
par l ' inégalité èc diuerfité, à 
fçauoir quand )'vn des amis 
manque de ce que l'autre; a 
t rop. Tel lecf to i t l ' ami t ié e n . 
tre le boiteux & l 'aueuglc: l'a-
ueuglepor to i t le boiteux, & le 
boiteux conduifoit J 'aucugie, 
luy donnant des yeux pour fes 
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pieds. Tel le eft l 'amitié entre 
le pauure fçauant & le riche 
ignorant . En celle façon, par 
celle inégalité , par certain ef-
change de deuoirs ils font a-
menez à que lquee fga l i t e . l ty 
atoutesfois quelques amitiez 
inégales,qui ne peuuent, ny ne 
doiuentfe rapporter à égali té , 
comme eft celle qui eft entre 
les pères & mères & leurs en-
fans , quieftplrifloft vne affe­
ction naturelle & pieté,qu'vne 
amitié. Et eft ceft amour fem-
blable à celuy par ïeque l nous 
aimons nos mains éi nos yeux. 
Car le pere aime fon fils c o m ­
me eftant de fon f a n g : pour­
tant le pere ,d'vn enfant très 
mauuaisSc tres-lafd,ne le vou-
droit pas changer auec vn au­
tre plus beau Se meilleur, mais 
qui n'eft pas lien. 

Entre le Prince & fon fujet, 
quoy qu'ils; foient bien en-
femble, c'eft toutesfois plu-
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ftoft vne concorde qu'vne a-
mit ié . La concorde diffère de 
l 'amit ié , pource que la cou-
corde peut eftre fans familia­
rité & accointance de v i e , Se 
pour la concorde, il fuffit qu' i l 
n'y ait point de débats. Ce qui 
ne fuffit pas pour l 'amitié , qui ' 
o u t r e cela requiert ' des m u ­
tuels deuoirs, & vne affection 
eftroite. 

Auffi quelquefois vouloir 
vne mefmc chofe , & ne Vou­
loir point Vne mefme chofe, 
eft la caufe des inimitiez,com-
rfté entre deux amoureux Se 
deux compétiteurs. L e P h i l o -
fophèMbral forme l ' homme à 
l 'amitié \ Se le Polit ique à la 
concorde. E t l e s l o i x ne com­
mandent pas l 'amitié , eftans 
contentes de la concorde. Car 
le Moral a foin de la ve r tu , & 
le Polit ique de la t ranqui l ­
lité. . , 
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C H A P . I I I , 

Des propriétés de tamîtiè. 

CEs çhofes / o n t en l 'ami­
tié parfaite-. i .Nepouuoir 

eftre entre plufîeurs : mais en­
tre peu , & prefque entre deux: 
& ce, ou pour ce que comme il 
eft malaifé de trouuer deux 
vifages qui le reflemblent en 
tout:aufli eft-il rare de trouuer 
des efprits conformes \'ya à 
l 'autre; Ou pourceque-l'atn^ur 
eftant departy à plulicurs, & 
comme deftourné en plufîeurs 
ruifïeaux, tant moindre eft il 
entiers chacun qu'il s'eftend à 
pluiîeurs. 

t. Eftimer que l'amy eft WJ 
autre foy-mefme : Car comme 
vn mefehant , lors que par les 
conuoitifes contraires il eft t i ­
ré endiuerfes parts,eft comme 
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deux ames en vn Corps f amfï 
au reboursjdeux amis font cô -
me m e ame en deux corpsv 
d'où vient que les amis font 
dits vnanimes, comme qui d i -
roit ,ayans vue feule ame; Se de 
là eit venue' la fable deGerion. 

3. Aimer fon amy à caufe 
qu'il eft a m y , Se non pour les 
commoditez qui s'enfuiuent 
de 1 ami t i é , Se prendre plus de 
p la id ren l'affection de l 'ami­
tié qu'au frui et d'icelle: lequel 
toutesfois s'il s'en enfuit , ne 
doit point eftre re je t t e , mais 
volontairement empoigné : 
poarec que le refus des bien­
faits tire en foupçôde mefpris, 
ou eft va tefmoignage que tu 
n'aymes pas beaucoup ceiuyà 
qui tu ne veux pas eftte beau­
coup redcuable.Mais qui aime 
fon amy pour l 'vti l i té, ne l 'ay-
me pas autrement que le vin 
ou l 'argent : C'eft à dire , qu'il 
n 'aime pas fon amy,mais foy-
mefme. 
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4 . Quand tu aimes f o r t o a 

affilies ton a m y , ne pefe pas 
exactement fi tu es tant aimé 
ou affilié I, & ne mets point 
les deuoirs en la balance, mais 
penfe que tu reçois vn bien-
fa i tquaud tu le fais. Nous en 
auonsvne marque en l 'amour 
des mères enuers leurs enfans, 
lefquelles toutes efperdue's 
d 'amour , toutesfois ne fe fou-
cient gueres d'eftre reaimees. 
Mefmes il s'en eft t rouué , lef­
quelles eftans rejettees par 
leurs enfans, de leur bon gré 
leur faifoient du bien, & jeuf-
noient pour donner à leurs en­
fans ingra ts . 

j . Auoir toutes chofes com­
munes qui fe peuuent ou doi-
uent eftrc. Car i'excepte la 
fcmme,les enfans,les habits,la 
Seigneurie desterres,quelque-
fois les armes, & les fruifts de 
l'efpiit. Car Yn amy ne feroit 
pas bien de mettre fon nom 
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jtux efcrits de fon a m y , foun 
ombre que tout eft commun 
entre amis. Finalement exce ­
ptez toutes les chofes,lefquel-
lescftans rendues communes, 
on viole la nature,ou l ' honnc-
f le té , ou les loix,ou Iavie , o u 
la loiiauge de l'amy eft mife en 
danger. Q u e la pofleifion des 
biens foità vn chacun, mais le 
fait de la parfaite amitié eft 
d ' enauok l 'vfage commun. 

6. N e r eque r i rpo in tde fon 
amy chofes feruiles & in i ­
ques , & n'eftendre point les 
deuoirs d'amitié par delà la 
confcience. N o u s deuons eftre 
amis , mais iufqu'aux autels. 
Car là on defpoiiille la per -
fonne d'amy ,pour veftir celle 
d 'homme. 

7 . Prendre garde aux ver­
tus & vices de fon amy :à celles 
l a , pour les imi ter : à ceux cy, 
pour les reprendre,s'ils fe peu-
uët corriger: finon,les fuppor» 
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ter.EtfoufFrir Iarcprehenfîon> 
& la mettre entre les pr inci­
paux deuoirs d'amitié : Car il 
n'y a aucune plus grande pe-
ïte,en fait d 'amitié, que la flat­
terie : & tu receuras plus de 
profit d'va ennemy que d'vn 
flatteur;car ceftui- la,en pour-
chaffant nos v ices , les retient: 
mais cef tui-cy, en les g r a t ­
tant , les enflamme comme 
desvlceres. Ceftui la dit fou­
irent vray , ceftui-cy iamaist 
La morfure de ceftui-la eft 
vie,& de ceftui-cy vne mort . 

Pourtatfaut -il que les Pr in­
ces foiét d 'ordinaire fort igno-
rans des chofes , pource qu ' e -
ftans enuironnez de flatteurs, 
raremétils oyent la vérité. De 
là vient qu'ils n'apprennent 
bien finou vne chofe,à fçauoir 
à manier vn c h e n a l , pource 
que le cheual, qui ne peut flat-
ter,iettc à bas aufï ibienlcRoy 
que le fujet. 

On 
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O n appelle flatteur celuy qui 

fait tout pour eftre aux bonnes 
graces d'autruy , faifant f em-
blant de l 'aimer , mais pour 
fon profit, Se complaifant { en 
Latin blandtu ) celuy qui s'e-
ftudk de plaire en toutes c h o -
fes,non towtesfoispour l 'efpe-

teleft fon naturel. Finalement 
ce que l 'art de cuifinier eft à la 
médecine , & l'art de farder à 
celuy d'eferimer , & la Soph i -
ftiqueà laPhilofophie,celaeft 
à l 'amitié à flatterie, c'eft à d i ­
re, elle la corrompt, & eft c o ­
rne finge d'icelle , ayât l ' appa ­
rence , non la force d 'amit ié . 
Les pires flatteurs font les infi-
diateurs,ou dreffeurs d'embuC-
c h e s , qui couurét leurs ha ines 
par coplaifances & amadouë-
més. Entre les flatteurs les vns 
chercher leur profit, les autres 
la ruine de celuy qu'ils flattét. 
C'eftoit doc à propos q u e D i o -

race du profit; 

P 
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gènes interrogé de quelle be-
lte la mqrfure eftoit la plus dâ->-
gereu{'e,refpondit, Des farou-
clies,le calomniateur : & des 
appriuoifees, le flatteur. 

O r comme ainfifoit que c« 
foi t icy vn précepte de la pru­
dence , d'aimer fonamy côme 
celuy qui peut quelquefois 
cftre ennemy : ce précepte eft. 
neceffaireaux amitiez qui ont 
cfté faites pour le p rof i t , ou 
pour lavoiupté:mais doit eftre 
biéefloigné de la vray e & par­
faite amicié,quela raifon a fai-
te 3 la vertu a nourrie , & i ' ac -
cointance a affermie. Car ce-
ile règle eft nourrie de desfia-
c e , & c a u f e d e diffimulation, 
qui ne tombe point en vne par­
faite amitié-.n'ayant aucun re-
coin,& ouurant à fon amy fes 
plus fecrettes penfees, Se fans 
aucun danger : pource que 
l 'homme de bien ne cache & 
ne couue rien de mefehant , Si 
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aucune fraude qui foit couuer-
te aux yeux, ou qui eftant c o -
gneue'par fes ennemis , luy 
puifle caufcr aucun danger . 
Mais coulmUnément on n ' a i ­
me linon ceux qui font c o m ­
pagnons en mefclî,anceté, i m -
pudicitez, & larcins : de forte 
qu'on nefçauroitdire,- à fça-
uoir fi telles gens font plus 
dangereux eftans faits amis' 
ou ennemis. Celny qu 'on 
craint ne peut eftrevray amy. 

€ H A P . IY. 

Quelles chofes font ou rompent 
les amttie^ 

LEs-amit ïez fe font par là 
corhplaifanceSc plaiiir,pai 

douceur ,modcftic , cou i to i -
fie, gaillardifed'efprit, gayeté , 
en propos , l ibéral i té , ruifem-
blance de mœurs ' , reputat ion 
d'eqatité & de probité , Sz d 'à-
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uoirbien fait , la beauté du 
corps. Car la vertu eftplus a-
greab leenvn beau corps. A ce­
la, auffi nefer tpas peu de fui-
ure de mefrnes eftudes,endurer 
demefmes peines , auoir efté 
compagnon en prifou,en ban-
nilfement, ou en quelque dan ­
ger : auoir efté nourri enfem-
ble,aymer ou hayr vne mefme 
perfonne. Auffi fe font de g ra -
desamitiez,mefmes entre gens 
i n c o g n u s , par vn grand bien­
fait qu 'onn ' a t t endo i tpas , c 5 -
me filavieaeltéfauuéeàquel-
qu'vn par celuy qui eftoit près 
de luy en la bataille,!! on a efté 
fecouru en naufrage , fi on a 
apporté vn remède à vn mou­
rant & abandonné. 

Latemperance,force,doctri-
ne , acquièrent pluftoftloiian-
ge qu 'ami t ié : & ceux qui ont 
vne fouucraine vertu, ont plu­
sieurs qui les l e i i e n t , & plu­
sieurs a m a t e u r s , que fouuent 
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ils ne cognoiflentpas , mais 
peu d'amis : mefmes il y a 
quelques vertus qui deftour-
nent de l 'amitié, comme la fe-
uerité graue , & la magnificen­
ce en defpenfe deftourne de 
l 'amitié,à fçauoir la premiere , 
les gens gail lards, & la fécon­
de , ceux qui n 'ont guercs de 
bien. 

Au remboursées chofes em-
pefchent que les amitiez ne fe 
faflènt , & les desfont quand 
elles font faites, l 'orguei l , la 
rufticité, l ' infamie, la morofi-
té , ou l'efprit difficile,labouf­
fonnerie , le babil des r appor ­
teurs, l 'auarice, ladifiemblâce 
de moeurs & d'eftudes,l ' ïngra-
titude,les reproches,la longue 
abfence. Auifi les nouueaux 
amis,lefquels corne vins nou ­
ueaux plaisCtplus,& l e s c a l ô -
nics,qui font les femences d ' i -
nimitiez entre amis: séblables 
aux dets des ferpés femées par 
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l a on en la Cholfide , & paf 
Cadmus vers T h e h c s , d'où 
nafquirent les guerres & les 
meurtres des frères. Auiïi le 
changement de condition & 
digni té , comme fi l'vn a efté 
promptement e{leuc,& l 'autre 
abaifsé Car par cela à l'vn eft 
fouuent diminuée la l iberté,& 
à l 'autre croift le dcfdain : Cai 
yeu que le fuperbe fe r econ-
noift à peine foi-mcfme,beau­
coup moins recognoiftra il 
fon ancien amy:& fi l'vn d 'ho­
me de bien fc rend mefehant. 
- Ces" chofes font ordinaires,, 

celles qui fuiuent plus raves-, fi 
les amis viennent à chercker 
yne mefme fillc:s'ils demadent 
vue mefme charge:s ' i l leur ar-
riuedifferét pour les bornes de 
leurs terres , ou pour quelque 
partage : fi on yeut emprunter 
trop d'argent : s'ils fuiuoicnt 
diuers partis en guerre. 

Les offenfes font plus rares 
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aux amitiez que la vertu a fai­
tes & entretient, & celles qui 
font faites pour la v o l u p t é , ne 
fe rompent que rarement pat" 
oifenfes, mais fe diminuer peu 
à peu par l'.iage, quand l 'occu­
pation a ofté le loîfir de v a c -
quer aux voluptez , ou l ' aagû 
p lusmeur en a ofté le gouft: 
Mais tres-aisérnent arr i iue- i l 
des offenfes entre ceux qui a i ­
ment pour l'vtilité.CAI alors i l 
arriue fouuentque l 'vn des a-
mis fe fert de l 'autre plus l i ­
brement y Se l 'autre moins : Et 
aduiét que l 'vn requiert beau ­
coup de chofes de fon amy qui 
furmontent fes forces , ou fa 
volÔté,dot s'enfuit que l 'vnvfe 
de refus,& l 'autrefeplaintd 'a-
uoir efté mal traicté. 

Le plus certain remède eft de 
ne cboifîr pas après auoir ai-» 
mé , mais choifir ceux que 
tu a imeras , & te ioindre auec 
g es que tu puifles imiter. Or le-

P iiij 
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cho ix & eilection doit eitre 
après l 'expérience : Et faut 
manger , comme on dit vn 
boifleau de fel auec celuyauec 
lequel tu veux contracter ami­
t ié . Mais après l 'auoir contra­
ctée , il le faut feruir de fou 
amy comme d'vn habit p ré ­
c ieux, qui n'eft pas pour tous 
les iours. Et faut garder la v o ­
lonté de l'amy comme vn thre-
for pour l 'aduenir, & la refer­
mer pour .les plus grandes ne-
eefîkez.Beaucoup moins faut-
il demander à fon amy chofes 
deshonneftes, ou mauuaifcs 
l e n 'approuuc point l 'amitié 
de quelques- vns , qui mettent 
pour vn point de familiarité, 
de frapper fon amy , ou le 
fouffleter , ou luy t i rer la bar­
be. 

Finalement, iî quelqu'vn r e -
cognoift qu'il ait efté t rompé 
cnfoncflccf io», il ne faut pas 
pourtant qu'il rompe & def-
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chire l 'amitié : mais qu'il la 
defcoufc peu à peu : & qu'il ne 
permette iamais que ccfte dif-
îb lu t ion d'amitié fe tourne en 
inimitié. Car eftre faict enne-
my à ccluy que tu as fort a i ­
mé , c'eft vn tefmoignage de 
légèreté : & eft dangereux 
d'eftre ennemy à celuy qui co -
gnoift tous tes fecrets. De l 'a­
mitié lifez Ariftote , au 8. des 
Ethiques à Nicômachus ,& au 
liurc i. des grandes Morales , 
chap. II . 
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PARTIE QV^TRÏESME 
du Second liure des Ethiques. 

O u eft t r a i c t é des v e r t u s de 
l ' e n t e n d e m e n t . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Combien ilj a de vertus de l'e/tr 
tendement. 

Vfques i c y a e f t é 
parlé des v e r t u s 
Se la v o l ó t e , q u i 
font les v e r t u s 
Morales: m a i n ­

t e n a n t i l f a u t t r a i c t e r de celles 
de l ' e n t e n d e m e n t , ou i n t e l l e ­

c t u e l l e s . 
L e s v e m i s d e l ' e n t e n d e m e n t 

(on% ou n a t u r e l l e S j O U acqvufcs. 
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Les naturelles font la v iuac i -

i é de l'efprit,ia fubtilité,la do­
cilité à fe laifler perfuader, 
la bonté du iugement:lcfquel-
Ies,bien que naturel les , croif-
fent toutesfois & s 'augmentet 
par exercices,& font certaines 
demi-ver tus . Mais côme ainfi 
foit que l 'Ethic ientra i i tc feu­
lement des vertusacquifes,fon 
bu t n'eft point de parler de cel­
les-là. Audi ne faut-il rece-
uoir Platon , lequel enfei-
gnant que toute noftre co -
•gnoiilancc n'eft qu'vne reflou-
ttenance, fai£ttouees le< ver­
tus de l 'entendement eftre na ­
turelles, mais afloupies p a r l a 
malle du corps. 

Les vertus de l 'entendement 
acquifes font cinq. i. L'intelli­
gence. i . Lafcience. 3 . La fa-
pience.4.Laprudence. f.L'are. 

O r comme ainfi foit que tou­
te la force de noftre entende­
ment confîfte ou à cognoifue, 
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ou à agir, ou à faire : l'intelli 
gence,lafcieuce, font toutes 
occupées en la'cognoifl'ance, 
la prudence en l'action, l'art en 
l'affection. 

L'action diffère de I'efTectio, 
en ce cjue l'efFection le plus 
fouuent laide quelque ouura-
g e , comme l'édification laide 
vne maifon : mais les actions 
palîent , & ne laident rien 
d'elles, comme vn faut, vn a-
ckapt. Et en l'efFection ne ro­
be point l'honnefteté , ou la 
vertuMorale:Caron n'eftime-
ra pas vn homme honnefte & 
vertueux, pour pouuoir pein­
dre, ou baftir: mais les actions 
font honneftcs,ou vilaines, & 
paricelles l'homme eft appel-
lébon ou mauuais 

Car par le nom d'actiô nous 
n'entédons pas ce que lesGrecs 
nomenténergie, qui conuient 
mefmesaux chofes inanimées, 
comme au feu,au Soleil, à vne 
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médecine : Mais celle qu'ils 
nomment praxis , pract ique, 
c'eft à dire vne action ciuile Se 
Morale , qui eft propre à 1 h o ­
me, Se ne conuient point à la 
befte. 

Or ces trois chofes, cognoif-
fance, action, Se effeétion , fe 
rapportent entr 'ellescôme 1 .1 . 
3.Cari .ne contientpas i . n y i . 
ne cont iennétpas 3-mais 3. c5-
tiennent 2..&i.Car la cognoif-
fance peut eftre fans action, Se 
l 'actiô fans effectiô: mais l'ef-
fectiô ne peut eftre fans ac t iô , 
ny l 'action fans cognoiflance. 

La prudence donc & l'art ne 
peuuent eftre fans cognoiflan­
ce , mais celle cognoiflance 
n'eft pas fa dernière fin , & fe 
rapporte Se Ce range toute à 
l 'action & l'effection. Ainfi 
l'art de gouucrner vn nauire 
confifte enla<ognoi l fance de 
certaines règles, mais qui font 
pour agir . 
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II y aennof t re entendement 

plufîcurs autres choies acqui-
îes par l 'vfage , outre cinq ver­
tus,comme l 'opinion, la foy,la 
r>itiocination,lado£trine:mais 
ces chofcs font mifes au rang 
des vertus de l 'entendement, 
car l 'opinion fouuent eft fauf-
fe: & il elle eft vraye , elle eft 
inf table , & feulement vn de­
gré à la feience. 

La foy auflî eft Quelquefois 
vraye, quelquefois faune : & 
n'eft pas appuyée fur la raifon, 
mais fur l 'authorité : pourtant 
Ce n'eft pas vne vertu de l 'en-
tcndemcnt,& ne s'acquiert pas 
p a r v f a g e , mais s'imprime en 
vn moment. Pourtant n'eft-ce 
pas vne habitude , ny partant 
vne vertu. Mefme l'aptitude & 
l'inclination à croire , o u a d -
joufter foy , eft vn vice que 
nous appelions crédulité : Or 
comment les vices difpofe-
roient ils à vne venu? 
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La ratiocination auffi n'cft 

pas vne ve r tu , pource que ce 
n'eft pas vne habitude , mais 
vne action : & fouuent eft v i -
cieufe, & s'appelle Sophifme 
auxchofes p robab les , & aux 
neceilaires Pfeudographeme. 

Finalement, la doctrine n'eft 
pas le nom de quelque habi tu­
de particulière : mais elle fe 
fait par la cognoiffanee dd 
plusieurs arts & feiences. 

C H A P . I I . 

De F Intelligence. 

L ' Intelligence eft vne con- 1 

noiflance Simple & fan» 
difeours des chofes Simples, 
comme Si quelqu'vn conçois 
en fon efprit vn chefne , ou vn 
cheual , ou ne dira pas qu' i l 
fçache vn c h e u a l , mais qu'il 
l 'entend. 

Cefte intelligence eft la plus 
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noble cognoif ìance, fîelleeft 
des chofeslesplus nobles:Có-* 
me quand nous conceuons en 
noftre entendement D i e u , ou 
les formes feparées,ou la défi­
ni t ion de quelque efpece. La 
définition eit vnc notion fim-
ple , & premier principe des 
demonftrations > & n'eli pas 
vne enôciat ion : pource qu 'e l ­
le n'affirme nynenie rien: mais 
elle fe rapporte à ce qui eft de-
finy, commele nom à i a cho -
fe. 

C'ef t icyla maniere par l a ­
quelle Dieu cognoift les cho­
ies.Car D i e u n e raifonne pas, 
mais feulement il entéd & ap ­
préhende les chofes fous vne 
fimple notion , qui exprime 
très- parfaitement la nature Se 
la définition de chaque chofe. 
Cefte notion par deuers Dieu 
cfl le nom de chafque chofe,& 
non pas des"'noms compofez 
defyllabes, qui ont eftéfaicts 

feule-
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feulement pour difcerner les 
chofes par i c eux : Mais Dieu 
n 'a point befoin d 'vne telle a i ­
de pour fa mcmoi te . 

N o u s appelions auffi intelli­
gence' la cognoiflance des 
enonciat iôstres cognue 's ,que 
les Logiciens nomment p r e ­
miers pr inc ipes , & axiomes , 
& thefes. Les Mathémat ic iens 
les nomment notions c o m m u ­
n e s , & poJluUta, c'cft à dire , 
chofes requifes & demandées, 
cognuè's d'elles-mefmcs:com-
m c , Des contradictions vne 
partie eft vraye & l'autre fauf-
fe: le bien eft dcfirable: le tout 
eft plus grand que fes parties. 
Ces principes ne pouuans eftre 
demonftrcz,& nepouuan t r i en 
eftre apporté de plus c la i rqu ' i -
ceux pour les prouuer : on ne 
dit pas qu'on les fça i t , mais 
qu 'on les entend: Car la fc ien-
ceeft des conclurions, comme 
nous verrons. 
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Ceftg vertu de l'entendement 

eft mife la premiere , pource 
qu'elle eft très-Simple, & que 
les autres ont befoin de fonai­
de. Car on cognpift premiere-
rnent les chofes {impies que 
les compofees ,& oncognoif t 
pluftoft les reigles Se pr inci­
pes premièrement cognus, que 
de tirer d'iceux vne rat iocina­
t ion. 

C H A P . I I I 

D,e la Science. 

L% fc ; cnce fe prend en di-
uerf'S f içons. Le vulgaire 

la prend pour toute cognoif-
i' fance. Les Philoft, phes la 

prennét en deux façons. Quel­
quefois pour la cognoiflance 
d'vue conclufion qu'on a paf 
fa caufe, ou par vn Syllogis­
me demonftrat iP Quelquefois 
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pour vn corps entier de que l ­
que difcipline, qui confifte à 
l 'endroit d'vn fubiet ncceflai-
rc , comme la Phyfique, M e t a -
phyfique, Ethique. C a r e n c e -
là diffère la fcience de l 'art 
que le fubiet de l'art eft m u a -
b l c , & eft produit & chan­
gé, par l 'art : Mais les fubiets 
des fciences font immuables . 
Car l 'Arithmétique ne fait 
pas les nombres, ny l 'Aftrono-
mie le C i e l , ny la Phyfique les 
plantes ou elemens : Mais la 
Logique fait les inftruments 
de raifonher , & l'art de faire 
des nauires fait le nauire. 

Les fciences font ou contem-
platiue,ou actiues. La contem-
platiucs eft ou des chofes qui 
font ou du tout immatérielles, 
côme la Metaphyfique : ou du 
tout matérielles,come la P h y -
fique:oudes chofes quidevray 
font matérielles, mais par a b -
ftraétiô de la matière sôt faites 
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comme immatérielles, comme 
les Mathématiques,c 'eft à dire 
l ' A r i t h m é t i q u e , Geomet r i c , 
Aftronomie, qui font les prin­
cipales & Architcctoniques: 
mais il y en a d'autres qui 
leur font fuhal ternes , cjui fe 
feruent des conclurions de ces 
feiences pour pr incipes , c o m ­
me la Mufique eft fubalterne à 
l 'Ar i thmét ique , l 'Opt ique & 
la Stereometrie,c'eft à dire qui 
mefure les corps folides ,à la 
Géométrie : la Gnomonique, 
ç eft à dire l'art de faire des, 
quadran t s , à l 'Aftronomie. 

Les feiences ai t iues font l 'E-
th ique, l 'Oeconomique, la P o ­
li t ique: lefquelles Ariftote ap ­
pelle quelquefois du feul nom 
de feience ciuile. A l'Ethique 
çft fubalterne la Iurifpruden-
ce , & à la Polit ique la Nomo-
the t ique , c'eft à dire l'art de 
faire des loix. La Théologie 
eft moyenne entre la fpecula-
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t ion & l 'action, Car la par t ie 
de 1 a T h é o l o g i e qui traifte de 
la nature de Dieu, de fon é ter­
ni té , (implicite , in f in i té , vie, 
v é r i t é , immutab i l i t é , & des 
perfonnes de la Tr in i t é , & des 
ceuures de Dieu , eft pu rement 
contemplatiuç : Mais la partie 
qui trai&e de la volonté de 
D i e u , & qui fe rapporte aux 
mœurs & à l abon té , e f t a£ t iue : 
laquelle par t ie on peut n o m ­
mer l'Xthiqaïc Chreftienne, 
comme la p remiè reMetaphy-
lïque Chreftienne. 
- La Médec ine , quoy qu'vtile 

excel lente , ne doit t ou te ­
fois cftre mifeau râg des fcien-
ces. Car combien qu'vne b o n ­
ne partie d'icelle (bit la Phy­
siologique , c'eft à dire vn dif-
cours des c h o ^ s naturelles: 
toutesfois toute la contempla­
t ion d'icelle fe rapporte à la 
Therapeut ique,c .à d.qui don­
ne les remèdes de guerifon. 
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D o n c la médecine EFT ynar t , 
n o n vne fe icnce , & cede cn 
excellence à la Iurifptudence. 
I . Pource que CEFI VNE chofo 
p lus excellente de cercher lé 
b i en public que le particulier^ 
O r l a fante eft VN bien des par­
ticuliers , mais l 'équité eft va 
bien public, i. Pource que la 
vertu eft plus excellente que la 
fante du co rps , comme eftant 
l a fante de l'ame. 3. Pource que 
le droicì eft plus vtfiiîn à la 
Theo log ie ,& pource tant plus 
approche-i l de Dieu. 

N e fert de dire que la Mede-
cine eft mieux cultiuee,& plus 
a b o n d a n t e , & mieux exercée 
en ce temps que le droi e t , qui 
manque en beaucoup de c h o -
fes , & qui FE fert de loix qui fe 
contredifent. Car c'eft vu v i ­
ce , non de la chofe , mais des 
h o m m e s . 

L'ignorance EFT double : l 'v-
ne de néga t ion , comme aux 
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enfans : l 'autre de difpofition,, 
conime en ceux qui font mal 
apris. Comment elle eft oppo-
fee à la feience, il en à efté par^ 
lé au liure de la demonft ta-
dori. ' 1 

C H A P . V I . 

D« la fafience, ou fagejfe. 

L A fapience fe prend que l ­
quefois la rgement , pour 

toute forte d'habilité & adref-
fe principalement entre les 
Grecs. Si on regarde à l 'Ety-
mologie,celuy eft faftens, c'eft 
à dire fage , qui par le moyen 
de la prudence iuge fainement 
des chofes , & comme difeer-
ne la faueur des chofes par 
le gouft. Le vulgaire appel ­
le fage vn homme prudent, 
& hab i l e , & qui a de la pieté: 
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principalement quand il a de 
l a doctr ine. Entre les anciens 
Grecs fagefle fe prenoit pour 
l a cognoiflance des chofes hu­
maines & diurnes.Auquel fens 
on appelloit fages ces fept 
plus renommez que fages , & 
comme nobles entre les i g n o ­
bles. 

Mais par deuers Ariftote & 
les Peripateticiens,la fapience 
eft vne cognoiflance des c h o ­
fes tres-vniuerfelles & très* 
fimples, qui fe nomme com­
munément Metaphyfique, & 
par Ariftote, la première P h i -
lofopkie. 

Les chofes tres-vniuerfelles 
font de deux fortes. Car il y a 
les vniuerfelles in cognofeendo, 
c'eft à dire à cognoiftre : com­
me les dix Genres fouuerains 
des Catégories, & ceux qu'on 
nomme tranfeendents, & les 
affections qui s'eftendent par 
toutes les Ca tégor i e s , comme 
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l'cftant j vn bon, après, enfeni-
ble, acte, priuation, puiflance, 
&c. Et les vniuerfelles in cau-

fartdo, c'eft à dire en caufant, 
q u i font les caufes fouuerai-
nes & tres-vniuerfel les , com­
me la matière première,le pre­
mier efficient, la fouuerainc 
fo rme , & la dernière fin. O r 
Dieu eft le premier efficient,& 
\i forme fouueraine & t res-
par fa i t e , & la dernière fin: 
pource qu'il a fait toutes c h o -
fes pour foy-mefme, & non 
feulement les a faites, mais les 
fouftient en leur eftte Pour ­
tant eft-il la première forme. 
Dieu & la matière première 
font deux extrêmes infiniment 
diftants : Car la matière p re ­
mière eft vne puiflance paflx-
ue : Au contraire Dieu eft tout 
puiflance actiue. Et n o u s , qui 
ibmmes mis entre ces ex t r ê ­
m e s , ce que nous patiffons, 
nous l 'auons de la ma t i è re , & 
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ce que nous agit ions, nous l'a* 
uons de la forme, en laquelle 
eft mife l ' Image de Dieu. 

A. la Metaphyfique apparu 
tiennent au/fi les axiomes fouv 
uerains & règles tres-vniuer-
fel les , qui apportent lumière 
à toutes les difeiplines: def-
quelles règles la première & 
principale eft, Que les contra­
dictoires ne peuuent ef t ieen-
femble vrays : Car la Meta ­
phyfique eft le chef des autres, 
feiences , non feulement parce 
qu'elle traicte des plus nobles 
chofes , mais auffi pource 
qu'elle trai&e des chofes qui 
feruent à toutes feiences, com­
me font les dix genres fouue-
rains, & les axiomes. Euquoy 
elle eft femblal le à la Logi-
quc,qiiiferr auflTi à toutes fcié-
ces & arts.Ily a toutefois de la 
difrerence, en ce que la Meta­
phyfique confi "ère les'chofes 
entant qu'elles font,& la Logi-> 
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que entant qu'elles font inftru-
mens pour trouuer la vérité. 

Le propre de l'a Met lphyf i -
qUe eft de t ra ic tetde la fouue-
raine forme, & de là dernière 
fin.' Mais en ce qu'elle traicte 
d'C la matière première ,> & du 
premier efficient, elle a cela de 
commun auec la Phyfique. 
Mais il y a cefte differéce, que 
le Phyficlen confidere la m a ­
tière comme eftant le fubjet de 
htgénération, & de t o u t m o u -
uement & changement na tu­
rel : Mais le Metaphyficienen 
t ra ic te , entant qu'elle eft vne 
chofe très-imparfaite , & fans 
forme, & en la pure puifl'ance, 
comme on dit. 

Il y a vne partie de la Me ta -
phyfique qui approche de la 
Théo log i e . 

Entre les Payens il y a eu 
trois fortes de Théo log ie , i. 
La populaire & fabuleufe, c o ­
rne en la Théogon ie d 'Hefio-
de & Metamorphofe d 'Ouide. 
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Car elle contient beaucoup 
de traces de la vraye T h é o l o ­
gie, i . LaMyft ique Se cachée, 
comme eftoit la difeiphne des 
Hetrufques , & les rriyftcres de 
Ceres Eleufine , qu'il n,'eftoit 
permis de diuulguer.3. L a P h i -
l o foph ique , meilleure que les 
au t res , & qui eftoit desfeuls 
gens doctes > de laquelle font 
pleins les liures de P la ton , & 
d'Ariftote, le liure 8.dç la Phy.-r 
fique & 11. de la Metaphyfi* 
q u e , les liures du C i e l , & fes 
Ethiques. 

O r veu qu'il y a deux parties 
de la vraye T h é o l o g i e , l'vne 
q"ai traicte de Dieu tel qu'il eft 
en foy,c'eft à dire de fa nature: 
l 'autre de Dieu tel qu'il eft en-
uers nous, c'eft à dire de fa v o ­
lonté. Quant à la première 
par t ie , la Philofophie nous 
fuggere & fournit plufieurs 
belles chofes- mais en la fecô-
de elle eft entieremét aucuglc. 
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C H A R . Y -

De la Prudence, 

ILy adoub le prudence, l 'vne 
naturelle, l 'antre morale :La 

naturelle eft puifee de la na tu­
r e , telle qu'el le eft aux fourr 
mis,abeilles, grues,de l a q u e l ­
le il ne s'agit point ici : ca rà 
celle-là ne feruent point les 
préceptes d 'E th ique , & n'eft 
pas vne vertu humaine , mais 
vn inftincî de nature 

La prudence morale eft vne 
habitude de l 'entendement, 
adreflant l 'appétit à fuiure ou 
faire les chofes qui ont l a b i é -
feance jointe auec l 'v t i l i té ,& 
preferiuant ou ordonnant des 
moyens bons Se commodes 
pour vne bonne fin, & ne c c r r 

chant pas feulementles chofes 
bonnes & vtiles:mais auffi qui 
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foient propres au lieu, au t5ps , 
& aux perfonnes. 
Cefte vertu tient le milieu en­

tre les morales & intellectuel­
les : pource qu'elle eft en telle 
forte en l 'entendement, qu'elle 
fe tranlporte à l ' appe t i tmora l , 
qui eft de la volonté- Car le 
prudent, quad il ra i fonne, for­
me vn fy llogifme, dont la m a ­
jeure eft en l 'entendement: 
c o m m e , Celuy qui charge fur 
foy vn faix par deSfus fes for­
ces , il faut qu'il Succombe, ou 
foit mocqué. La mineure eft en 
lafantafie: Mais ce dont tu me 
requiers eft par deflus mes for­
ces. D 'où fe tire auffi vne con­
clusion, qui fortifie la volonté 
à ne point entreprendre vn tel 
œuure. Cefte vertu eft la guide 
de toute la vie ciuile , & com­
me le chartier de toute la vie 
de l ' h o m m e , & fon office & 
charge eft. i. D e fe propofer 
vne fin honnef te , de peur que 
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Ja prudence he dégénère en 
aftuce.z. De fuiure vne fin h o -
nefte par desmoyens hôneftes. 
3. Faire que les mefmes moyés 
qui font «t i lcs , foiét hôneftes. 
. Q r on appelle moyens com­
modes ceux qui font. 1. Fort 
vtiles. 1. Nonnuif ib les . 3-En 
petit nombre & aifez ; car les 
defpouilles Sa lmacides , fans 
fueur & fans f ang , font à p ré ­
férer à la victoire Cadmeenne, 
par laquelle on vainc en telle 
f açon ,qu ' i l feroit plus defera­
ble eftre vne fois va incu , que 
vaincre ainfi deux fois. Ainfi 
çeluy qui à moindre frais Se 
auec moins de peine peut faire 
fon affaire, eft plus prudent 
que celuy qui le fait auec 
grand'peine & grands frais. 

Au refte,veu que les fins font 
diuerfes, il y en a vne vniuer-
felle & dernière , qui eft la fé­
licité : les autres font fubordi-
nees Se inférieures, comme la 
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paix , la doctr ine, les richefles, 
les victoires. La prudence ne 
prefcript Se n 'ordonne point la 
dernière fin, comme citant na­
turellement cognuë & defiree 
de tous:mais feulement les fins 
inférieures. 

En vn mot , la prudente dél i ­
bérat ion commence par la fin: 
& en cela font difrerens les 
fols d'auec les fages,que ceux-
là font toutes chofes à la vo­
l é e , & fans fepropofcr aucu­
ne fin : mais les fages tendent 
toufiours à quelque fin : & les 
bons différent des mauuais , en 
ce que ceux-là fc propofent 
vne bonne fin, 5c ceux-cy vne 
mauuaife : & le prudent diffè­
re de l ' imprudent , en ce que 
l'vn & l 'autre s'ertant propofé 
vnemefmefin,le prudent trou-
ue des moyés commodes pour 
y paruenir, & l ' imprudent, a l­
lant par vn autre chemin , eft 
fniftrédefafim 

Les 
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i . l 'vne eft frnguliere,& l'autre 
publ ique: 

La nngu l i e re , ou par t icu l ie -
re,eft celle pair laquelle l ' hom­
me pouruoi t tres-bien à fpy, 
ou à celuy qui luy demande 
aduis: & icelle eft de deux for­
tes , l 'vne c iui le , & l 'autre r e -
ligieufe : La ciuile confifte au 
foin & difpen&tion de la vie 
humaine ,& des chofes qui a p ­
part iennent à nous,à noftre fa­
mille , ou à nos amis : & non 
feulement à repouflér les périls 
& les maux.mais auffi à les r e ­
t rancher & preuenir.Elle-mef-
me s'eftend iufqu'à donner 
Confeil & ordre aux affaires 
de nos amis. 

La prudence religieufe e f t / 
ce l l e - l à , par laquelle que l -
qu 'vn fe pouruoi t t res-bien; 
quant à racquifitioivdes c h o ­
ies diuines : laquelle quelque­
fois difeorde auec la prudeneè 
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h u m a i n e , confeillant de faire 
perce de fes biens & de fa r e ­
nommée, iî d'auancure ils nous 
re t iennent , quand nous nous 
aduançons à des plus grands 
biens. Eftre non-chalant à des 
petites chofes pour en acqué­
rir des*grandes, c'eft vne p ru ­
dence , & s'aduancer en recu­
lant. Le fait de Demorri te & de 
C r a t e s , iettans-là leurs biens, 
& la négligence des affaires de 
la maifon, approche plus d'v-
ne maladie d'efprit, que de 
p rudence , ou continence : car 
outre que c'eft le fait d'vn ef-
prit foible,de ne pouuoir fouf-
frir des richefles , il y a cecy de 
p l u s , c'eft que comme de la 
fiencedes belles on prend gar­
de comme elle feruira enlaiec-
tant dehors : Ainfî celuy qui 
laiffe fes b i ens , doit pour le 
moins les conuertir au bien & 
vtilité des fics,& delà Republi­
que , & non pas les ietter en la 
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mer , c6me Crates l e T h c b a i n . 

La prudence publique eft cel­
le par laquelle vu homme eft 
bon c i toyen , & pouruoit t r e s -
bien au pub l ic , ou en eftablif-
fant des loix, ou en iugeant,oii 
en confeillant. Carcefte p r u ­
dence eft de trois fortes, i. La 
Nomothe t ique , c'eft à dire 
donne- lo ix . i . Laiudicatr ice. 
}. La confultatrice. 

La Nomothe t ique eft d'efta-
blir des loix, non feulcmët i u -
ftes & raifonnables ( ce qui eft 
le fait de la iuftiee ) mais auffi 
fort commodes à vne telle R e ­
publique, à vn tel l ieu, à vn tel 
temps , aux maux prefens , ou 
proches : & auilt de faire des 
loix fort claires,& définies par 
les circoaftances,pour ne larf-
fer point de lieu à deuincr. 

' La prudence Iudicatrice cer-
• che ce qui eft iufte: la pruden-
ceConfultatrice ce qui eft vtile 
à celuy qui demande confeil. 

R i ; 
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Pour dreffer des loixeft re- . 

quis : i . Vne cognoillance ds> 
la Loy diuine. i . L'équité natu­
relle. 3. La cognoillance des 
maladies & du naturel des fub-
jets , & des maux prefens.Maij 
pour bien iuger , lu ffic vne co­
gnoil lance exacte du droict 
C i u i l , R o m a i n , ou Couftu-
mier . 

La Confultatrice ne cerche 
pas feulement la cognoillance 
Su d ro ic t , mais aufli vnç affe­
ction d ' amy, qui predife les 
éuenemens futurs, & confeille 
comment on aura à fe gouuer-
ner. 

Le but de la Nomothet ique 
eft la vertudes citoyens : celuy 
de la ludicatrice eft l 'équité Se 
la feureté de chacun : Se le but 
de l'vne & de l 'autre eft la paix 
& tranquill i té publique: & ce­
luy de la Confultatrice eft le 
bien de celuy qui demande 
confeil. 
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'Plufieurs chofes aident à la 

p rudence , dont les vnes vien­
nent de la na tu re , les autres d e 
l 'cftude, les autres de l ' acc i ­
dent ou fortune. 

De la nature font p remière­
ment la bile i a u n e , modérée 
auec quelque melancholie : 
pource que ceux qui ont la b i ­
le plus efchauffee, ont l'efpric 
plus précipité,& ne fe donnent: 
pas le loifir de délibérer. Sem­
blables à des feruiteurs fidèles 
&c prompts , mais par trop p r é ­
cipitez : lefquels auant q u ' a -
uoir entendu la moitié de ce 
qu'on leur commande, courent 
à labefongne. i . L'ingeniofi-
té d'efprit, & la prompti tude à 
trouuer iffuë en fes deftrefles 
& dangers. 5. Vn certain heur 
à defcouurir les chofes ,qu i fè 
t rouuét enque lques -vns , qui 
conjecturent heureufement,Se 
deuinent par des lignes l é ­
gers. 4 . La recognoifsâce de la 
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vérité aux affaires d 'autruy.}. 
l a cognoiflance de l 'équité, 
qu i fe voit naturellement en 
quelques payfans. 6. La crain­
te fans efpouuantement : car 
l 'efpouuantement trouble la 
prudence: mais la crainte me», 
diocrel 'a iguife: & les nerfs de 
l a prudence font de fe desfier. 
Au con t ra i r e , vn efprit qui fe 
fîctrop,fc précipite fouuent en 
beaucoup de m a u x , s'entre-
chocquant en tout ce qu'il ren­
contre. 

D e la fortune f o n t . i . Eftre 
nourrie en vne Ariftocratie ou 
Démocra t i e , en laquelle mef-
meles gens de baffe condition 
ont moyen de paruenir aux 
honneurs : Naiftre en vn fiecle 
trouble & embrouil lé : Auoir 
«ïes exemples domeftiques de 
prudence & de beaux faits : ou 
prefens, comme les enfans des 
Magiftrats : ou paflez & plus 
cfloignez, comme ceux qui 
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naiffenten vne famil ledebou-
tee du gouuernementde l a R e . 
publique. Auflî y fait l'accoin»-
tance & familiarité des h o m ­
mes prudens. 

Mais fur tout fe forme la pru­
dence par expérience : Car le 
iour fuiuant eft difciple du 
précèdent: & vne barbe a r g e n ­
tée vaux mieux qu 'vne dorée. 
Il y en a toutesfois aufquels la 
prudence croift plusvifte que 
î 'aage : Au rebours , il yen a 
d'autres qui toute leur vie font 
font lourds & fainéants : qu i 
blanchiflent au men ton , non 
en l 'entendement: que Sene-
que dit eftre deux fols enfans, 
mais vne fois vieillards. 

O r l 'expérience eft double, 
ou par foy , ou par autruy. Par 
foy > comme quâd quelqu'vn fe 
mefle des affaires:par autruy,à 
fçauoir par le deuis des v ie i l ­
la rds , & par la le&uredes h i -
ftoires : car l'hiftoire eft la lu-

R iiij 
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rnierc des t emps , la maiftreJTe 
d e l à v i e , la meflagere de l 'an­
t iquité , le fondement de pru­
dence. Mais entre les h i f to-
r iens , ceux- là feruent le plus à 
la prudece, qui ne racèjtent pas 
feulement les chofes qui ont 
efté faites par vn fimple récit ; 
c o m m e Sué tone , Lampridius, 
D ion ,P la ton : mais qui remar­

q u e n t les caufes des éuene-
mens ,& propofent les confeils 
qu i ont efté agitez au Senat,ou 
cn l ' a rmee ,comme Salufte.Ta-
cite, T i te -L iue , Thucyd ide ,& 
fi on v e u t , Comminge . 

Ce font là les aides de la pru­
dence, qui toutesfois font i nu ­
tiles , s'il ne fc rencontre vne 
f rempt i tude & vigueur pour 
exécuter ce qu'on a délibéré, 
de peur que le temps d'exécu­
ter ne fe confumejtdél ibérer: 
ou après auoir donné les meil­
leurs confeils du m o n d e , qu'il 
n'y ait perfonne qui mette la, 
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main à l'ceuure. Le fruit des 
yeux eft bien pe t i t , s'il n'y a 
des pieds & des mains. Ce mal 
eft frequent aux viel lards, p a -
refle.ux,&timides:comme font 
d 'ordinaire les gens conuo i -
t e u x , mais l a f ches , q u i ne 
peuuent ny commander ny 
ç.beyr à leurs conuoitifes : fe 
portans toufîours à des. n o u -
ueaux defleins , mais n ' a u a n -
çans iamais.. 

Les préceptes de la. p ruden­
ce font infinis i Se après auoir 
tout d i t , il en reftera encores 
d 'auantage que les affaires & 
loccaf ion prefente enfeigne-
ront. Car ils font auflî diucrs 
que les chofes aufquelles la 
prudence eft occupée , à fça-
uoi t les actions publiquesiV& 
priuees,Sc chaque genre de vie 
a fa prudence ! autre eft celle 
du Prince , autre celle dufub-
j e t , du maiftre & du feruiteur, 
du citoyen & de l'eftranger, 
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Mais ceux-cy font communs 

à tous gens dévie . 
1. Commencer toute action 

par la cognoiflance de la fin. 
2. Veu qu'il y a de» fins, les 

vnes p rocha ines , les autres 
plus é lo ignées , commencer 
toufiours par la fin la plus 
é loignée. 

3.Ne délibérer pas feulement 
des parties de la v i e , m a i s , c e 
qui eft le pr inc ipal , de toute la 
vie. 

4 . Choif i rvne condition de 
vie honnefte,& quiconuienne 
auec ton efpri t , ou na tu re l , & 
auec tes mœurs : regarder auflî 
au t emps , & ne combattre 
point auec le fiecle. 

/ . S'adjoindre aux gens de 
bien & aifez, & autant que 
faire fepeut , à tes efgaux. 

6. Nefe méfier point des af­
faires d 'aut ruy, finon pour y 
feruir, & en eftant requis. 

7 . Eftre b ien-vuei l lant , 8c 
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affectionné, &c. facile à tous.: 
mais familier à peu. 
8.Ne dire pas toufiours toa tce 
qui eft vray :toutesfois me men­
tir iamais : & , ce qui eft mef-
me chofe, ne iamais fimulerou 
fe indre , mais diflîmuler q u e l ­
quefois. 

g. Louer les vertus d 'autruy, 
& adoucir ou oouurir fes v i ­
ces , fi on n'a affaire en p a r ­
ticulier auec fon amy , qui 
mérite & donne lieu à la reprc-
henfion. 

1 0 . Fuïr le babil & vne trop 
grande taciturnité. Il y a vne 
mefme faute à parler toufiours, 
& à fe taire toufiours. 

11. Cognoiftre la rraefure de 
fes forces. 

i i . N 'aheur ter point fonef-
prit à tout ce qui defplaift, & 
ne contredire point à tous 
menfonges. 

13 . N e fe louer iamais foy-
mefmc, fi la neceffité n'y con - , 
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t ra in t ,& ne blafmcr: car celuy 
qui le fait,eft y a b o u f f ô , & ne 
faifant point eftat de fa renom­
mée : ou il le fait afin que ce­
luy qui l 'efcoutc luy con t re -
dife. 

1 4 . C'eft vn g rand poinct 
quand on eft p ruden t , dedif -
fimuler^fa p rudence , & n'a-
uoir pas volontiers affaire 
auec ceux qtii font eftimez 
prudens & fins : pource que 
nous croyons qu'ils pefent 
mieux vn affaire, & qu'ils font 
toutes chofes finement pour 
leur profit.De telles gens nous 
aimons mieux le confeil que 
la focieté. 

1/. Mais le plus grand fon­
dement de prudence c'eft la 
probité & rondeur , dont il y a 
trois raifons. 1. O n ofte à fes 
amis toutfubjcct de fe p la in­
dre & m a l parler. 1. O n fait 
des fermes amitiez:Car volon­
tiers nous nous ioignons auec 
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tés gens de b i e n , pource que 
nous ne craignons point d'e-
ftre t rompez. 3 . Aufli la p rob i ­
té engendre la traquil l i té d'ef-
pr i t Au contraire les hommes 
fort rufez , & qui fe compor ­
tent frauduleufement en leurs 
affaires , ont ordinairement 
l'efprit t roublé , & font t ou r ­
mentez du remors de confeié-
ces. Mefmes la diflimula-
tion & feintife tou rmente , 
poUrce aufli que c'eft vne mi-
ferable vie de porter toufîours 
vn m a f q u c , qu i eft fouuent 
leué , ou par l 'occafîon, ou 
quand on a beu,oU par vne vé­
hémente pafllon. 

O r comme ainfifoit que la 
force de la prudence foit très -
grande^ & s'eftendc en toute la 
v i e , & à tous nos confeils & 
actions : toutesfois elle n'eft 
point tant neceflaire en aucu­
ne autre affaire, qu'à choifîr 
Vne condition de vie. Enquoy 

m 
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*7o La doBr'mt 
il arriue vn t rès-grand incon-
uenient , c'eft qu il eft necef-
faire de prendre deliberation 
& aduis d'vne chofe de très--
grande impor tance , en vn âge 
qui a bien peu de prudence , 8c 
beaucoup de conuoitife. Car 
la ieuneile , qui eft deftituce 
de p rudence , au premier ply 
de ion aage eft mife comme 
e n v n chemin fourchu. Et ce 
qui eft le p i s , après auoir bien 
examiné toutes chofes , & 
employé tous les préceptes 
de prudence, quoy que tu ayes 
choifijtu t'en repentiras , fi par 
delTus la prudence il n'arriue 
vn bon-heur . 

G'eft afiez parlé de la pru­
dence: de laquelle, pour la fin, 
il faut -fçauoir celte exce­
p t i on : C'eft q u e , commeainfi 
foie qu'aux vertus Morales 
celuy-là fait vne plus grande 
faute qui la fait volontaire­
ment , que ecluy qui la fait par 
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i gnorance : Au contraire, aux 
vertus de l 'entendement, ceux 
qui faillent en le fçachant, 
font moins de faute que ceux 
qui faillent par ignorance.En-
tre les vertus de l 'entendement 
il n'y a que la prudence , en l a ­
quelle cefi: vn plus g r a n d m a i 
d'eftre volontairement impru­
dent. La prudence a cela de 
l'affinité qu'elle a auec les ver­
tus Morales,au gouuernement 
defquellcs elle eft. toute o c ­
cupée. 

C H A P . V I . 

De l'^rt. 

L 'Art eft vne habitude de 
l 'entendement cfFedtiue, 

c'eft à d i re , par laquelle nous 
fommes propres à faire quel ­
que ouurage. Ariftote au 6. 
liuredesEthiqueSjdefinit l 'art, 
vne habi tude de l 'entende-
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cc qu'en c'elt endroi t - la , il de -
finit feulement les arts parti­
cul iers , mais non les vniuer-
fels, la G r a m m a i r e , Rhe to r i -
que ,Logique, dont l 'v fages 'e -
ftend à tous les autres arts Se 
feiences. Car elles ne font pas 
toufiours leur ceuure en au-
truy : C a r i e Logicien raifon-
nc en foy mefme , & le G r a m ­
mairien forme en foy-mefme 
des règles de parler. Mais , 
quant à'nous,nous traitons icy 
de tout a r t . 

Gallien définit l ' a r t , vn r e ­
cueil mis par ordre de préce­
ptes appartenans à vne mefme 
fin. Mais cefte defeription cft 
vn peu trop ample : Car elle 
petit auilï eftre accommodée 
aux préceptes de prudence. 

L'affection diffère de l 'a­
c t i on , en ce que , i. L'action 
pane : mais l'affection le plus 
fouuét laide quelque ouurage 

après 
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âpres foy , comme vn nauire , 
vne maifon, vne ftatuë. i . L ' a ­
ction peut eftre fans l'effe-
c t i on : & l'effection ne peut 
eftre fans l 'action. 5. En l'a­
ction arriue ou honnefteté ou 
deshonnefteté : mais ce qui eft 
fait par ar t n'eft ny honnefte 
ny deshonnefte , comme vn 
foulicr , vne ftatuë, vn nauire : 
fi ce n'eft improprement jcom-
me quand on appelle vne fta­
tuë deshonnefte : Car la des ­
honnefteté eft au Pe in t re , qu i 
a péché en ice l le , nonxorrrme 
Peint re , mais comme homme. 
C'eft le fait de l'art de pouuoir 
tout peindre. 4. Mefmes entre 
les Grecs elles font différentes 
en nom: Car l 'action, fi elle eft 
ciuile, elle fe nomme praxis : fi. 
elle- eft naturelle,£»er<f<« mais 
fi c'cft vne effection , elle s 'ap-
p e l k / o i f / M . 

L'art diffère de la fcience, 1. 
En fa fin. La fin de la fcience 

S 
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cit. de cognoiftrc ou agir : & 
celle de l'àtz eft de faire, i. En 
ionfub jc t : Car la fcienee eit 
occupée aux chofcs immua­
bles , Se qu i ne fe font point 
par l 'homme , comme la Phy-
fique aux chofes naturelles: 
Mais l ' an eit occupé aux cho­
fes muables , & qui fe font par 
l 'homme. 3. En leur titre : Car 
le nl t re de la fcienee fe prend 
du fubjet : & celuy de l ' a ide 
prend de la fin. 4. En ordre 
d'enfeigner : Car tout art 
commence par la cognoiflaa-
ce de fa fin : mais les facti­
ces contemplatiues commen­
cent par les premieres prin­
cipales. 

L a i t & la fcienee ont cecy 
de c o m m u n , de ne confulter 
po in t , mais douter. Si quel­
quefois le Nautonnicr ou mar­
chand prend con l u i , il le fait 
à l'endroit des actions ciuiUs, 
M q u e l k s le plus fouuentlont, 
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méfiées auec l 'exécution ou 
l 'vfage des arts. 

Les arcs font enfeignez d'vn 
o r d r e , Se e x e r c c 7 d'vn autre: 
Car celuy qui enfeigne l 'art , 
doi t commencer par la fin, Se 
par le total : comme celuy qui 
enfeigne l 'Arch i t eâure doit . 
premièrement traicter de l 'ha­
bitat ion , puis après de la ma i -
fon , & pour la f indefeendreà 
toutes les parties d i ce l l e , iuf-
qu'à ce qu'il foit t e n u aux 
moindres. Au rebours , celuy 
quivfe de l 'art , ou qui l 'exer­
c e , doit commencer par les 
moindres chofes , & finir au 
total : Et après la perfection 
& acheuement du total , fuit 
la fin , comme l 'habitation. 
Exceptez les arts vniuerfels, 
à fçauoir la Gnu miaire Se 
Logique. , qui s'exercent & 
s'enfeignent auée vu mefme 
ordre. Car elles commencent 
par les moindres chofes > Se 

S ij 
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non par la fin. Lara i fon jeft, 
pource quelaf ind ' iccl les n'cft 
pas allez cogneuë finon après 
l 'ar t . 

L'office ou charge de l 'art eft 
d ' imiter la na tu r e , ou la p a r ­
faire. Imi t e r , comme fait la 
peinture l'art des ftatuaires: La 
par fa i re , comme fait l aMuf i -
que l 'art de chanter. O r entre 
les arts qui parfont la nature, 
les vns le font plus , les autres 
m o i n s , félon que nous auons 
p l u s o u m o i n s d'aide de la na ­
ture. Ainfî à bien chanter la 
Mufique apporte plus d'aide, 
que les préceptes de l 'art de 
nager n'en apportent à nager, 
o u que l 'art de fage-femmc 
n 'a ide à l 'accouchement. Aux 
ar ts qu ipa r fon r& accomplif-
fentla na tu re , il 'y a plus de 
hazard , & pour tant on faut 
plus fouirent, Se on fait plus 
difficilement ce que l'on veut. 
Et où il y a plus d 'ar t , il y a 
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moins de haza rd ou fortune, 
comme en la pe in ture , ou a u x 
efchets. 

L 'ar t ,quand il imite la n a t u ­
re , fait vn ouutage,mais quand 
il parfait la n a t u r e , il ne la ine 
pas toufiours vn o u u r a g e , Co­
rne en l 'art d'efcrimer Se d e 
fauter. Te l s arts fe peuuenc 
imiter par les belles dociles , 
comme par les linges 8c chiens 
debafteleurs . 

Les arts font plus imitables 
que la nature , pourtant on 
imitera plus aifément V i r g i ­
le , q u ' O u i d e , 8c Tac i te Se Se -
n e q u e , que Celar ou Ciceron: 
Pource que le difeours de 
ceux-là eft artificieux Se efla-
bouré ,mais la veine Se flyle de 
ceux-cy eft naturel. 

Aurefte , pourdeuenir art i-
tifte deux enofes f o n t r e q u i . 
fes. 1. L'aptitude na tu re l l e ,ou 
docilité d'efprit. z. L'exercice 
fréquent. Mais la nature fur-

5 iij 
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paîl'c l 'art : Car l 'art ne peut 
rien fans la na ture , & la natu 
re fans l'art a du pouuo i r , & 
des efforts volontaires , lef-
quels eftans du ccinmencemét 
greffiers, fepollificnt puis a-
pres d'eux mefmcs. 

Les arts manuels font venus 
premièrement des bcftes,com • 
me l'art défaire de la toile eft 
Tenu des aragnees , l'art de 
maflonner des h i rondel les , la 
feignee des cheuaux , les cly-
fte-res de l ' Ibis. 

Les arts ont efté inuentez en 
cet ordre, i. Ont efté t touuez 
ceux qui feruent à la vie,côme 
rAgr i cukure ,& l 'ar tdes fages 
femmes.! . Ceux qui for t pour 
leveftemëtjdôtDieu dôna pre­
mièrement le patron. 3. Ceujç 
qui font pour la demeure & 
hab i t a t ion , à quoy feiuentles 
arts de forgerons & ferru-
riers 4. En dernier lieu a efté 
rrouué l'art d'efehange , ou 
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marchandife , f e f a u a n t p r e ­
mièrement d 'efctûge des cho-
fes,iufqu'à ce qu'on eut t rouué 
l'vfage de la m o n n o y e , qui fc 
pefoit auat que de fe marquer. 
Et ces arts font neceftaires, 
après lefquels ont efté inuen-
tez ceux qui font pour l ' o rne ­
ment & 'les délices : lefquels 
arts font premiers en digni té , 
mais derniers en neceilite. 

Les chofes naturelles fon t in -
finiment plus excellentes que 
les artificielles '. iufqties là que 
la moindre chofe naturelle eft 
plus excelléte que la plus g r a ­
de artificielle: Et n 'yaaucune 
comparaifon d'vne pyramide, 
ou d'vnmaufoice.,auecvne pu­
ce ou vne moufehe. C'eft e s 
que dit Iefus-Chrif t ,queSalo-
mon auec toute fa gloire n'a 
pas cfté veftu comme le lis des 
chaps/ Car faire vne moufehe 
excède les forces humaines , 
poureeque la moufehe fe meut 

S iiij 
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par vn principe interne : voire 
l 'art ne fe vante pas de fesri-
chefles , mais de celles qu'il 
emprunte de la nature. 

L a cognoiffance groffieredes 
arts a cité deuant les feieuces 
contemplatiues. Mais l 'exacte 
cognoilfance d'iceux eftvenuë 
après les feiences contemplat i . 
ues.Gar les arts fedentaires & 
manuels ont tiré leurs pr inci­
pes de làPh i lo foph ie contem­
platale : cóme l'art de nauiger 
3e l'Aftronomie, l 'agriculture, 
l ' ar t des bergers, & de verrerie 
de laPhy fiqued'art de fairedesi 
côpas & des re igles ,delaGeo-
metrie. Et en general,l 'art eft 
le dernier en d ign i t é , mais le 
premier en neceffité: non tou-
tesfois l'att venu en fa perfe­
c t i o n n a i s tel quel,& groilier. 
Ma i s la plus noble des vertus 
del 'entédemété 'eft lafapiéce, 
pource qu'elle traicte des cho-
fesles plus nobles, Se de Dieu. 
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C H A P . V I I . ' . 
Des aydes de la Contemplation. 

TOute noftre contempla­
tion & eftude eft occupée 

à l 'endroit de I'vne des cinq 
vertus.Maisi l faut aider l a c ô -
templation par préceptes , afia 
qu'elle foit plus l ibre . 

i . I l eft fort neceffaire de r e ­
chercher & pourchaifer l 'vne 
des vertus morales par deflus 
toutes les autres , à fçauoir la 
tempérance, de peur que l ' ap ­
pétit fcttfitif, en s'éleuant par 
t rop , ne trouble le repos de 
l 'entendement : & le deftour-
nâ tde lacontép la t ion ,ne l 'em­
ployé à tenir labr ide aux con-
uoitifes. Car corne quand vne 
maifon brufle,on n'entend pas 
les propos de ceuxqui parlent: 
ainfi l'efprit bruflant de cour­
roux ou conuoitife ne reçoit 
pas aisément les préceptes de 
iagefle. 
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i . Il faut fuyr,ou traicteî fo -

b rement les eftudes qui n'exer­
cent rien que la mémoire ou 
imaginat ion : tel qu'eft l'eftu-
de des mots rancis , qui font 
comme le fumier de l 'ant i­
qu i té : ScTeitude qui eft occu­
pée aux nombres & fupputa-
t ions,& en la cognoiflance des 
tiltres Se inferiptions , Si du 
feul nom desautheurs Laquel­
le rouil le a faifi les efpritsde 
ce temps , & rend les hommes 
non feulement ignorans , mais 
fuperbes. Mais ceux'-là font 
les eiludes commodes & vti-
les ,par lefquelles on <ie«ient 
ou meilleur homme 5 ou meil­
leur citoyen. O r iceux font 
quatre, i. Ceux par lefquelles 
nous apprenons à craindre 
P i e u & lecognoiftre t . Ceux 
parlefquels nous apprenons à 
nous cognoiftre n o 9 mcfnies. 
3. Ceux par lcfqucls on co-
gnoift la nature des chof i s , 5c 
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î'eftat du monde. 4.Finaleméc, 
ceux par lefquels on apprend 
comment on peut eftre vtile à 
foy-mefme, ou à la Républ i ­
que. *> 

3 . La contemplation eftaufn 
aidée par la melanchol ie- non 
celle qui eft engourdie & cha­
grine , mais qui eft fobre & 
modérée auec vne honnefte 
ctiriofké de cognoiftre , q m 
tourne l'efprit de toutes parts. 
I tem la mémoire & la vigueur 
de l'efprit. 

4 . Mais afin que la trop g r a ­
de contemplation ne fomente 
lafa ineant i fe , ou que l'efprit 
ne deaienne. f-.rouche par- la 
folituàe, il faudra entrcmefler 
la folitude auec la fréquenta­
tion. Il eft bon d'eftrt tantoft 
à parfoy,tai i tofl auec les au­
tres , tantoft à l'eftude , tantoft 
palier fon temps , au en la vie 
conterdjlatiue imiter la vie a-
ct iuc& ciuile. L 'homme fage 
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peut eftre tout féal en la foule. 
Car non feulement il arreftera 
& choifira certaines heure» 
pour la méditat ion ScPefiude: 
maismefme au milieu du cou­
rant des affaires, & en la tou r ­
mente des troubles ciuils>il re­
gardera toute chofe corne luy 
appar tenant bien p e u , ne fça -
chant s'il en doi t rire , ou 
auoir commifera t ion. 

3. Mais il faut aider la con ­
templat ion d'vn bon ordre. I l 
faut apprendre les chofes p r o ­
chaines pluftoft que les efloi-
gnées , Se celles qui nous a p ­
part iennent , que celles qui ap­
partiennent aux autres : & à 
diuerfes eftudes en telle forte, 
que des chofes Waffes on •vien­
ne aux hautes par les entre-
moyennes , & que les premiè­
res feruent toufiours de lumiè­
re auxfuiuantes . 

6. Mais le principal fonde­
ment d'vne contcmplat iontr ï -
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quille eft la pieté enuers Dieu. 
Il n'y peut auoir de t r a n q u i l ­
l i té d'efprit, s'il n'y a de la t râ -
quilli té de confcience. Car les 
parties de l'efprit font comme 
des cheuaux atteliez à vn mef-
me chariot , defquels fi l 'vn eft 
rueux & hargneux , les autres 
font efmeus auec luy. Ainfi les 
eftudes feront mieux réglées, 
il la dernière fin de la c o n t e m ­
plat ion eft la cognoiflance de 
D i e u , mais qui allume l'efpe-
rance & le defir d'en auoir îa 
jouiffanec. A luy foit honneur 
& gloire éternellement, 
Amen. 

F I N . 
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